

Digitized by Google 






W m 

^^agiMlSpr 

3P7 





1 


BlBüIOTECR DEüLifl R. CRSR 

IN NA POLI 

D(. a </ inuetihuia 

Üaâi ^Zlludt 

<^‘C<inAia ^ C? t ( Ja.&/îetta 3 
/')i. a </ ou/. 


y 


îr.. 


« » 


/• 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


ŒUVRES 

D E 

M. DE LA HARPE. 

TOME SECOND. 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



H 


ŒUVMS 


D E 


M. DE LA HARPE, 

% 

D E 

L’ACADÉMIE FRANÇAISE, 

NOUVELLEMENT RECUEILLIES. 


TOME SECOND . 


POÉSIES. 

v 


»«=tf5=3p= 




A PARIS , 

Chcï P 1 S S O T , Libraire , Quai des Auguftins. 


M. DCC. LXXVIII. 

Avec Approbation j & Privilège du Roi . 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



DISCOURS 

ENVERS. , 


DISCOURS PREMIER. 

'nüsa 

LE POÈTE. 

P iec e couronnée à V Académie Françaifè 
en ij66. 

Di S'cipie ambitieux du Dieu de l'harmonie , 
Qui cédant , jeune encore, à I’inftinâ du génie. 
Epris de l'art des vers , charmé de Tes douceurs , 

Fis tes premiers fermens aux Autels des neuf Soeurs ; 
Je fers ce même Dieu que tu choifis pour guide j 
Il rend notre amitié plus douce & plus folide. 

L'un par l’autre affermis , d’un pas moins hafardeux , 
Dans les mêmes fentiers nous marchons tous les deux. 
Tels ont voit deux ruifleaux , qui baignant une plaine , 
Dans un lit refferré ferpentaient avec peine , 

Tcme H, A 
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POÉSIES. 

De leurs nailTantes eaux fe prêter le fecours. 
S'embellir l’un par l'autre & croître dans leurs cours. 

Tu veux donc aujourd’hui que mes crayons févères 
Du Poète à tes yeux tracent les caractères. 

Tu voudrais reconnaître à d'infaillibles traits 
Celui qui d’Apollon a furpris les fecrets , 

Qui reçut en naiffant le talent de tout peindre , 

Et le don de créer & le droit de tout feindre. 

Et qui fut en un mot deftiné par les Çieux 
A parler aux humains le langage des Dieux. 

Les Rimeurs font nombreux , 8c le Poète efl rare. 
Quels font donc les préfens que le Ciel lui prépare. 
Alors qu’à ce gtand titre il daigne l’appeller ? 

Et quels trefors en lui doit-il accumuler ? 

Si l’on n’eft pas fenfible , on n’eft jamais fublime. 
Mais fur-tout le mortel qüe Calliope anime , 

Doit porter fur fon front, doit nourrir dans fon cœur 
De tous les fentimens la féconde chaleur , 

Doit avoir d’autres fens que la foule groflïère. 

Le monde eftà fes yeux une immenfe carrière. 

Un théâtre de gloire élevé pour fon art , 

Et que doit du génie embellir le regard. 

En voyant la nature , il ne peut fe contraindre , 

Il fent à fon afpeéf qu’il eft né pour la peindre. 

Son talent le pourfuit ; tout fert à l’exciter : 

Il a vu les objets , fa voix va les chanter. 

Regardez dans un Port , au moment d’un orage , 

Les crayons dans la main , Vernet fur le rivage. 
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Immobile, il promène un œil obfervateur , 

Des flots amoncelés mefure la hauteur , 

Fixe le noir foyer où la foudre s'allume , 

La vague qui fe brife & retombe en écume , 

Saisit dans un lointain des débris de vaiflcaux , 

Et la cime d’un mât chancelant fur les eaux. 

Ses pinceaux rediront ce qu’a fenti fon ame. 

Tel , frappé des objets dont la beauté l'enflamme , 
Le Poète à l’inftant va les multiplier , 

Sous les riches couleurs que lui feul peut broyer. 

Mais ces divers tableaux déployés à fa vue , 

De fon varte regard bornent-ils l'étendue ? 
Bornent-ils fon effor ? Eh ! qui peut l'arrêter ? 
Loin du monde connu je le vois s’emporter. 

Viens , viens l'environner de tes aimables fonges , 
Imagination, mère des doux menfonges , 

Sœur de la Poéfie & fon plus grand appui ! 

Il t'appelle , il t’attend > viens créer avec lui. 
C’ell toi qui fous les mains du Chantre de la Grèce 
Bâtis de Calipfo la grotte enchanterefle. 

Tu dreffas ce bûcher arrofé de nos pleurs. 

Où Didon de l'amour expia les erreurs j 
Tu forgeas pour Achille une favante armure. 

Et tes mains de Vénus ont tiflu la ceinture. 

Déefle du Poète , accompagne fes pas : 

Soit que des pallions il trace les combats , 

Et que m’intérefiant à de feintes allarmes , 

Il me faflfe chérir mon erreur 8c mes larmes 
Soit que me conduifant en des lieux enchantés , 

Il m’ouvre le féjour des tendres voluptés , 

A 2 


4 POÉSIES. 

Et que par un effet de ton pouvoir magique ; 

Il vole avec Renaud fous un ciel fantaftique ; 

Ceit à toi qu'il devra fa gloire , fa grandeur , 

Son titre le plus beau, le titre d'inventeur. 

Mais dans tous les momens , je veux le reconnaître 
A ce feu qui s’échappe , & dont il n eft pas maître. 

Dans les cercles choilis où 1 ufage & fes loix 
De notre efprit né libre ont affervi les droits , 

Où des conventions le pouvoir arbitraire , 

Nous retient fous un joug , peut-etre neceffaire , 

Où le Sage attentif à ne rien offenfer , 

Regarde autour de lui s il ofera penfer > 

Là I l’enfant d’Apollon s’égare , s’abandonne , 

11 rompt d’un entretien la froideur monotone , 

11 m’échauffe , il me plaît ; j’aime à voir fa candeur 
Enoncer fortement ce qu’éprouve fon cœur. 

J’aime qu’au nom d’Homère il s anime & rougiffe , 
Qu’à celui de Zoile il sîndigne & fremiffe. 

Ainfi que fes écrits , il eft fimple & fans fard ; 

11 parle avec tranfport des Maîtres de fon art ; 

Aux accerrs de leur voix ouvre une oreille avide ; 

Il les voit & les fuit dans leur effor rapide. 

Lui-même en fon y vreffe , il veut les égaler , 

Dans le champ de la gloire il eft prêt à voler. 

II prépare , il faifit l’inftant d'un beau délire , 

Où l’ame doit céder au befoin de produire. 

Ses vers feront empreints de fa mâle vigueur ; 

Son llyle ferme & plein n’aura point la langueur 
De ces Ecrivains froids , qui dans leurs jeux pénibles t 
N’étant que doucereux , penfent etre fenfibles , 
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Et rebattant toujours leurs infipides airs , 

Sans Flore & les Zéphirs n’auraient point fait de vers. 

Quelques mortels ont pu , fans offenfer les Grâces 
Se couronner des fleurs éclofes fur leurs traces > 
Accorder à leur voix un luth voluptueux » 

Et livrant au repos des jours infructueux , 

Dans leurs tendres Chanfons tracer avec aifance 
D’un efprit faible & doux la molle nonchalance. 
Mais fuyez l’air frivole & le rire aprêté 
De cet Auteur contraint dans fa faufle gaîté , 

Qui s’eft fait un devoir de vanter la folie , 

Qui veut nous amufer quand lui-même il s’ennuie . 
Chante la volupté qui s’enfuit de fes bras , 

Et nous glace au récit des plaifirs qu’il n'a pas. 

Par un effort nouveau I’augufte Poéfïe 
S’éleva de nos jours vers la Philofophie. 

Ofez du-moins la fuivre en fon augulle eflbr j. 
Parvenu dans fa fphère qfez l’étendre encor 
Qu’un fublime talent foit un talent utile. 

Penfez comme Platon , chantez comme Virgile» 
Que le Sage vous life , & de la vérité 
Reconuaiffe la force & même la fierté. 

Que votre ame fur-tout nous parle en vos ouvrages 
Savez-vous ce qui peut unir tous les fuffrages , 
Plaire à tous les efprits, à tous les goûts divers? 
Oelt un beau fentiment rendu dans un beau vers» 

Ce n’ell qu’à ce feul prix , fous cette loi févère 
Que fauves des retours d’un fuccès éphémère 
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Chez nos derniers neveux les fruits de vos Ioifïrs 
Vous afturent des droits fondés fur leurs plaifirs. 
Tout Ecrivain fans doute eft épris de la gloire ; 

Mais cette noble ardeur de vivre en la mémoire. 
Cet inquiet élan vers la poftérité , 

Cet invincible amour de l’immortalité , 

D’un Poète fur-tout eft le vrai caraéïère ; 

Non ce frivole orgueil du bel efprit vulgaire 
Qui brigue un vain encens qu’il devrait rejetter , 

Ou poivfuit des honneurs qu’il faudrait mériter } 
Mais ce pur fentiment , ce defir fi fublrmc , 

D’être cher aux humains & grand par leur eftrme. 
Ce puiflant aiguillon qui produit les fuccès , 

Qui réveillait jadis le Vainqueur de Xercès. 

La gloire fe refufe à l’adreffe , à la brigue * 

Elle fuit loin d’un cœur avili par l’intrigue j 
Mais elle aime à defcendre au féjour retiré. 

Où médite le Sage à l’étude livré , 

Et de tous fes rayons la clarté réunie 
Brille dans la retraite où veille le génie. 

C’eft elle feule enfin , qui devant les talens , 

Ouvre de l’avenir les tréfors confolans. 

C’était de fon aveu que l’ami de Mécène 
S’écriait : Je vivrai. Toi qui fur notre Scène 
Fis régner l’harmonie & fes fons enchanteurs , 

Qui n’eus qu'un feul Rival & tant d’imitateurs ; 

Toi , dont l'Auteur du Cid en fa gloire immortelle. 
Fut le prédécefleur , & non pas le modèle ; 

O Racine ! ô grand homme ! alors que ton pmceau 
Traça des pallions un éloquent tableau , 

Quand la première fois ta main fage & hardie 
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Offrit du cœur humain l’hiftoire approfondie , 

Envahi quelques efprits par la haine excités , 

Contre un fi beau triomphe en fecret révoltés , 
Annonçaient que ton nom déchu dans la mémoire. 
Un jour perdrait l’éclat de fa première gloire. 

Alors encouragé par la voix de ton cœur , 

Plus que par Defpréaux & fon encens flatteur , 

Tu difais avec lui : « Non, les races futures 
» Ne mépriferont point ces favantes peintures ; 

» Ces traits de vérité , ces touchantes couleurs. 

» Hermione & fa rage , Andromaque & fes pleurs , 
m Charmeront le Français épris de fon Théâtre, 

» Du plus brillant des arts conftamment idolâtre » 

» Et fi la renommée , & eette augufte voix 
=» Qui juge les talens , les vertus & les Rois, 

» De la nuit des tombeaux interrompt le filence, 

*> Un jour peut - être , un jour les cris d’un peuple 
» immenfe, 

s» Atteftant de mon art les immortels effets , 

» Réveilleront ma cendre au bruit de mes fuccès. 

Ton cœur eft pénétré de ces grandes images » 

Tu vis dans l'avenir, tu devances les âges. 

Et tu fais de ton art fentir la dignité. 

Un attribut augufte , un devoir refpe&é , 

Trop rarement connu des enfans du Permeffe, 
Pourrait de leurs travaux relever la noblefle , 

La vérité. Je fais que leur premier defir , 

Leur plus beau privilège eft de tout embellir. 

Boileau chante Louis que l’Univers honore. 

Et le nom de Boileau s’en aggrandit encore. 
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Le-Chantre harmonieux du jour de Fontenoî 
Eft plus cher à la France en célébrant fon Roi- 
Orner la vérité c'eft l'emploi du génie. 

Mais qu’on ait vu Lncain flattant la tyrannie > 
Lucain deshonorant Ton efprit & fes vers-(i) , 

Placer au Ciel Néron qu'a flétri l’Univers, 

Voilà l’excès honteux dont la vertu murmure. 

Nul talent n’a le droit d’ennoblir l’impofture ». 

Ou s’il s’eft dégradé par ce coupable abus. 

Quel droit lui refte-t-il de chanter les vertus ? 

S'il eft bas de flatter , il eft affreux de nuire.. 

Le fucccs ne peut même illuftrer la fatyre. 

Et fes traits deftinés à corriger les mœurs ,, 

Trop fouvent de la haine ont Cer vi les fureurs. 
L’arrêt qui la proferit, enchaînant la vengeance, 

Au talent qu’on outrage ordonne le filence. 

Quoi ! dis-tu, qu’un grand homme entouré d’ennemis 
Par l’impunité même accrus Sc affermis. 

Oubliant à la fin fa force & leur faibleffe. 


( i ) Il y avait dans la première Edition , 

Efclave dans fa mort , efclave dans fes vers. 

Ce reproche était fonde fur ce qu’on rapporte de Lucain , que dans, 
l’efpérance d’obienir fa grâce , il eut la frublelTe de nommer fa mère- 
parmi les complices de Pifon ; mais l’Auteur a fait réflexion que Lu- 
cain fur ftduit par la promefTe qu’on lui fit , s’il avouait , de laiffer 
la vie à fa mère Sc à lui. Cependant le caraûèrc de Ncron qu’il de- 
vait connaître, & le fupplice qu’avaient fubi les autres conjurés,, 
pouvaient lui rendre une pareille promelfe bien füfpcde ; mais le cou- 
rage que ce jeune Poète fit voir en mourant , 8c les élans d’une liberté 
républicaine que l’on remarque dans fon Poème , doivent faire penfer 
qu’il n’avaic pas une ame vile , 8c que lorfqu’il fit de Néron cet éloge- 
fi extravagant 8c fi odieux , qui eft à la tête de la Pharfalc , il était 
enivré des catefles du jeune Prince qui devint enfuite fon rival 8c fon- 
alfaflin , mais qui n’avait encore montré que les ridieuks i’un mauvais, 
Poète , 8c non l’auocité d’un Tyran. 
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Les rappelle un moment à leur propre baffefle » 

Quel mortel inflexible ofe le condamner ? 

Celui qui fait fe taire, attendre & pardonner. 

Tu connus , tu fuivis cette vertu fi pure , 

Toi qui te défendis de repoufler l’injure. 

Qui de la calomnie éprouvas la noirceur , 

Sans que jamais fon fiel altérât ta douceur , 

O Philofophe aimable ! ô fage Fontenelle ! 

Ton cœur était heureux ta gloire en eft plus belle. 
Plus d’un Sage accablé par £és perfécuteurs , 
Defcendit dans la tombe au bruit de leurs clameurs; 
Mais toi dans le repos tu terminas ta vie ; 

Ton filence & tes ans ont fatigué l’envie. 

Son exemple fans doute a peu d’imitateurs : 

Il eft fait pour ton ame, il réglera tes mœurs. 

Avec ces fcntimens qu’adopta ton courage , 

Avec ce premier feu , le tréfor de ton âge , 

Tu cours d’un pas hardi la carrière des arts; 

Tu n’en vois que l’éclat, & non-point les hafards. 

Vas , ne t’arrête pas dans ta courfe rapide ; 

Ce bel enthoufiafme eft ton plus heureux guide. 

C'eft dans notre printems qu’au fond de notre cœur, 
La gloire fait entendre un cri toujours vainqueur > 
Que règne fur nos fens TiHufion puiflante. 

Des talens de l’efprit fouveraine inconftantc. 

Mais de notre matin ces fortunés préfens 
Sont féchés quelquefois vers le foir de nos ans. 

De la maturité les confeils plus tranquilles 
Offrent à nos defirs des objets plus utiles ; 

Et les jardins d’Armide & leur preftige heureux. 
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Ces cîeux purs & brillans s’éclipfent à nos yetrx. 
C’eft à la gloire , ami , qu’appartient la jeuneffei 
Ménage les inflans de fa féconde ivrefle. 

Je m’anime avec toi : tu conduits mes pas 
A ces jeux du génie , à ces nobles combats. 

Ton exemple, tes foins, - ton amitié fidèle. 

De mes faibles talens ont nourri l’étincelle. 

Ah ! fi dans ces momens où mon coeur enivré. 

Par l’orgueil poétique eft peut-être égaré , 

Rempli d’un avenir que mon ardeur devance , 
J’embraflais les erreurs de la douce efpérance , 

Te dirai-je les vœux que formerait ce cœur ? 

Tout combattant afpire au titre de vainqueur : 

Et moi , j’ofe prétendre un plus cher avantage. 
Qu’entre nous , s’il fe peut , la palme fe partage > 

Que chacun de nous deux puifle en un fi beau jour 
Des lauriers d’un ami fe couvrir à fon tour! 

Que ce double triomphe aurait pour moi de charmes t 
Et qu’il me ferait doux , en confondant nos larmes. 
De voir à mes plaifirs ton cœur affocié , 

Et de fentir la gloire au fein de l’amitié t 
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DISCOURS SECOND . 

LES TALENS. 

Pièce couronnée, à V Académie Françaife 
en 1771 . 

V o u s j après la vertu , le plus beau don des Cieux , 
Que le monde naiflant compta parmi Tes Dieux, 
Talens , que votre empire eft noble & légitime ! 
Befoins d’une ame pure & d’unefprit fublime , 

Vous promettez la gloire , & créez les plaifirs j 
L’homme doit à vous feuls fcs plus heureux loilïrs; 
Vous occupez fes fens. Ton cœur & fes organes. 
Dans l’antique Elifée on nous a peint les mânes. 

De vos attraits encore, ainfi que nous épris, 
S’amufant à des jeux , & difputant des prix : 

Tant vous favez accroître & charmer l’exiftence! 

Un Roi dont le génie a fondé la puifTance, 

Au milieu des périls â fes yeux préfentés. 

Parmi les grands projets dans fon ame enfantés. 

Au Palais de Potfdam , à fa Cour, à l'armée , 

Sait réferver une heure où fa main défarmée 
Touche cet inftrument, qui femblable à la voix. 
Rendit Blavet célèbre en parlant fous fes doigts. 

On fe lafle de tout , la gloire même accable ; 

On quitte la grandeur pour un talent aimable. 
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L’ambition tourmente , & l’on préfère alors 
La feule volupté qui n’ait point de remords. 

Arts dont l’impreffion nous eft toujours fi ehere. 
Vous ne nous offrez point un bonheur folitaire. 

Il s’étend , fe partage , il croît autour de nous; 

Les plaifirs partagés font auffi les plus doux. 

De la fociété par vous feuls embellie , 

Vous écartez l’ennui ,.ce poifon de la vie. 

Qui poffède un talent, peut promettre un bienfait» 
L'amour qui foumct tout y Si que rien ne foumet , 

Ce premier des penchans , ce fentiment fupreme , 
Qui fembleroit fur-tout fe fuffire à lui-meme. 

Par les talens encor s’allume & fe nourrit ; 

Le cœur nous rend plus chers les tréfbrs de 1 efprit- 
De la tendreffe alors l’illulion s’augmente. 

Celui qui le premier auprès de fon amante , 

Sut moduler des airs dans le creux d'un rofeau,. 

Fit connoître à l’amour un fentiment nouveau. 

Auprès d’un clavecin , voyez U jeune Hortenfe », 
Au fortir d’un Couvent , prifon de fon enfance > 
Sous les yeux d'une mère effayer les talens „ 

Que l’art doit ajouter à fes attraits naiflàns. 

Voyez.' la préluder ; voyez fes mains agiles 
Courir légèrement fur les touches mobiles.. 

Lindor à fes côtés , enchanté de la voir , 

Lindor qu’elle a choilï, fans même le favoir , 

Tout troublé du plaifir de chanter avec elle , 
Soutient d’une voix tendre une voix qui chancelle* 
S’anime au mot d’amour, que d’un regard baifféa. 
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Hortenfe , encor timide , à peine a prononcé. 

Leurs yeux b rillans d*un feu qu’en fecret ils éprouvent» 
N’ofant trop fe chercher , cependant fe retrouvent. 
Autour d’elle on fourit de ce tendre embarras ; 

Son trouble , fes accens augmentent fes appas ; 

Son cœur s’ouvre au pouvoir de la douce harmonie ; 
L’art de plaire s’accroît des dons de Polymnie. 

Ainfi formant nos goûts , épurant nos defirs , 

La fenfibilité préfide à nos plaifirs. 

O vous , peuples polis , ces plaifirs font les vôtres. 
A la honte de l'homme, il en exifta d’autres 
■Que fouillaient le fcandale , 8c l’horreur & la mort. 
Rome avide de fang , cruelle fans remord , 

Fit du crime un fpeéhcle , & du meurtre une fête. 
Dans ces jeux qui du monde étalaient la conquête , 
On s’efforçait , au gré de ce peuple tyran , 

D’expirer avec grâce , & de plaire en mourant. 

Sur des trétaux impurs appellant la licence, 

La Pantomime obfcène effrayait l’innocence. 

Il fallait que Caton , s’éloignant de ces jeux, 
Difpensât les Romains de rougir fous fes yeux. 

Ici l’humanité , fur la fcène ennoblie , 

Vient apporter des pleurs en tribut au génie j 
Et l’aimable pitié , fans amollir nos cœurs , 

En nous attendront , fait nous rendre meilleurs. 

La vertu dans nos jeux n’eft jamais dégradée. 

Si le fang de Thérèfe ou celui d’Amédée 
Vient donner des foutiens au trône des Français , 
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V erfailles voit alors s’élever ce Palais ( i ) 

Qui préfente à nos yeux dans fes formes brillantes. 

Le luxe des talens , & leurs pompes favantes. 

Vois ces lieux , 6 Racine , à Melpomène ouverts. 

Ce temple digne d’elle , 8e digne de tes vers -, 

Il t’appelle , il t’attend. Toi , Rameau , prends ta lyre i 
Fais entendre ces airs que Therpficore admire. 
Defcendez de l’Olympe, auguftes demi- Dieux , 

Sur ce peuple enchanté régnez encore tous deux. 

Que tous les arts rivaux s’épuifent en miracles : 
Çdfont les grands talens qui font les grands fpettacles. 
France , tels font les arts par ton goût confacrés. 

De nos cœurs , de nos feus Souverains adorés , 

Ces arts de tes fuccès embelliffent 1 hiltoire , 

Et leur règne toujours eft celui de la gloire. 

Vous qui les cultivez , à qui j’offre mes vers , 

Vous qui faites briller fur ce foible univers 
Le jour de la raifon , les rayons du génie. 

Vous qui nous foumettez aux loix de l'harmonie. 

Le charme des talens fur vos jours répandu , 

Ce charme incorruptible à vous feuls eft connu. 

Il eft dans votre cœur , ainfi qu’en vos ouvrages ; 

Il eft indépendant des fuccès , des fuffrages ; 

Et peut-être en effet quand vous veillez pour nous , 
Vos veilles , vos travaux font vos prix les plus doux. 
Le génie eft heureux de fa propre richcffe. 

Emporté vers la gloire , & plein de fon ivreffe , 


( i ) La Salle du Speûacle de Vcrfailles. • » 
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Le jeune homme s’eit dit dans le fond de fon cœur : 
J’entrerai dans la lice , & je ferai vainqueur. 

Il femble , devant lui renverfant la barrière , 

De fora premier regard dévorer la carrière. 

Les écueils font en foule au-devant de fes pas ; 

Il lutte ; il voit enfin , après de longs combats. 

Qu'on ne parvient au but où tend fou efpérance , 
Qu'appuyé fur le tems & fur l’expérience. 

Plus fage , plus heureux , il tourne fes regards 
De l’amour des fuccès , à l’amour des beaux arts : 

Il dépend moins d’autrui , trouve plus en lui-même. 
Beaux arts , ah ! c’ell pour vous qu'aujourd’hui je vous 
aime 5 

De mon cœur , de mes jours vous êtes les foutiens $ 
Je jouis des travaux qui furpaffent les miens. 

Malheur à qui s'armant d’un orgueil inflexible , 

Ferme aux talens d’autrui fon oreille infenfible. 

Et n’admire jamais dans fon aveugle choix 
Que fes propres accords & le fon de fa voix ! 

Le fige retiré dans fon enclos champêtre , 

Peut retirer les fleurs que fes foins ont fait naître ; 
Mais il goûte des fruits plantés d’une autre main ; 

Il ne fe flatte pas que les pleurs du matin , 

Les bienfaits des faifons, les dons de la nature. 
N’appartiennent qu’aux champs fournis à fa culture. 
Que dis- je? eft il poffible, alors que dans fon cœur 
On porte des talens le germe créateur. 

De n’en pas refpeéter le caractère augufte ? 

A-t-on , lorfqu’on eit grand , la force d’être injufte ? 
J’ai vu ( puiflent mes vers au fiècles avenir , 

D’un exemple fi beau tracer le fouvenir ! ) 
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J'ai va le chantre heureux que Melpomène infpire , 

Qu’ont immortalifé les larmes de Zaïre , 

Au feul nom de Racine* attendri, tranfporté. 

De Ton rare génie adorer la beauté , 

L'adorer en pleurant , peindre avec complaifance 

Sa facile richeffe , 8c fa douce élégance , 

Lui-même en répéter les vers les plus touchans , 

Et des tons d’un Poète animer fes accens : 

Je croyais voir Linus chantant les vers d’Orphée. 

Mais au fon de fa voix par degrés étouffée , 

Succédait un filence immobile 8c rêveur. 

Rappellé tout-à-coup à fa propre grandeur , 

Interrogeant fon ame , 8c pefant les fuffrages. 

Il femblait affilier au jugement des âges. 

Tout entier à lui-même il femblait revenir . 

* 

Pour entendre de loin l’arrêt de l’avenir j 
Et foudain , loin d’en croire un orgueil légitime. 
Emporté malgré lui par un élan fablime , 

Oubliant tous fes droits pour ceux de fon rival , 

« Grand-homme ,dif-.it-il , non, tu n’as point d’égal. 
O toi, qui lui rendais ce généreux hommage , 

Puiffe ce noble aveu , répété d’âge en âge , 

Lorfque des Nations vous ferez l’entretien , 
Commencer ton éloge , 8c couronner le lien ! 

Ainli le vrai talent, féparé du vulgaire , 

Des arts environné, brillant de leur lumière , 

Se nourrit dans leur fein de gloire 8c de vertus. 

Se6 plaifirs , fes penchans ne font point corrompus. 

Il goûte en fes travaux d’innocentes délices; 

Loin de lui, des méchans il voit les injultices. 

L« 
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Le mortel attendri , qui charmé des beaux jours , 
Sous l'arbre du printemps va chanter fes amours , 
N’entend point, dans l’extafe où fon ame s’arrête. 
Les oifeaux ravifleurs croafler fur fa tête. 

A l’étude attaché , rien ne peut vous ravir 
Le bonheur de penfer , ie bonheur de fentir. 

Il eft une hauteur où n’atteint point l’envie : 

En horreur aux humains , l’infolente Harpie 

Ne va point profaner d’un vol injurieux 

Les banquets de l’Olympe où font aflis les Dieux. 


^<4. < « » Sp|x > > . 
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DISCOURS TROISIÈME (i). 

Confeils à un jeune Poète, 

Pièce couronnée à l* Académie Françaife 
en 17 77. 

Oui , la gloire t'appelle, & ce n’ell pas envain. 
Oui , fur ton front naiflant , marqué d’un fceau divin , 
Le Ciel mit un rameau de ce laurier fertile , 

Qui reverdit encore au tombeau.de Virgile. 

Viens , Apollon t’appelle au Parnafle Français $ 

Mais de nombreux écueils en défendent l'accès. • 

Les rangs y font ferrés : il faut fendre la preiTe. 

Un peuple de rivaiux & t’aiflége & te preiTe. 

Tu fais, lors qu’autrefois le Héros desTroyens 
Allait chercher fon pere aux champs Elyfiens, 

Quels monftres effrayans , réels ou fantailiques , 

Du Ténare à fes yeux aflîégeaient les portiques. 
Rappelle ce tableau : le Poète en fes vers 
A peint notre Parnafle en peignant les enfers. 

Malgré tant d’ennemis placés à la barrière , 

Tu franchiras le feuil fans afloupir Cerbère. 

Mais fuis dès-lors en paix la route du talent. 
Tranquille citoyen d’un état turbulent. 


( 1 ) On a rétabli dans cctce Pièce quelques morceaux que les con- 
venances académiques n'avaient pas permis d’imprimer. 
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Sauve-toi des travers que ce fiècle accumule ; 

Fuis des divers partis la guerre ridicule. 

Ris tout bas, fi tu veux, des querelles du tems. 

Mais n’infcris point ton nom parmi les combattans. 
Chacun a fon enfeigne ainfi que fa doctrine. 

Ici l’on a profcrit Defpréaux & Racine ; 

Le goût efi le Tyran du Génie & des Arts. 

D’une Mufe nouvelle on fuit les étendards. 

Et le Drame bourgeois nommé le Dr .me honnête , 

Va de notre théâtre achever la conquête , 

Détrôner Melpomène & régner dans Paris. 

» Ecoutez-moi , fuivez le chemin que j’ai pris j 
( Vient vous dire un Auteur qui fe croit à la mode ) 

•• Voulez-vous réuflir ? adoptez ma méthode. 

» Soyez homme du monde avant d’être Ecrivain. 

» Célébrez les foupers , les boudoirs & le vin. 

» Du nom de quelque belle ornez toujours vos pièces, 
» Contez vos rendez-vous , parlez de vos maitrefTes , 
» Et quittez tous les jours , dans des vers délicats, 

» Eglé , Philis , Cloé , qui ne le fauront pas. 

» Les grands noms, les beaux arts, le trône & lacouliffe, 
» Tout de votre Apollon doit fubir Je caprice. 

» PerfiJJiei : c’elt le ton des ouvrages nouveaux , 

»> Et vous ferez charmant dans cinq ou fix Journaux. 

De ces belles leçons tu feras peu d’ufage. 

Ah ! fuis ce peuple auteur , vrai fléau de notre âge , 
Qui du premier des Arts faifant un plat métier j 
Penfe acheter un nom en vendant du papier ; 

Des lourds compilateurs la tourbe famélique , 

Et des bâtards d’Young l'effaim mélancolique j 
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Ces Drames qui font peur & ne font pas pleurer ; 

Ces Apôtres du goût , peu faits pour l’infpirer , 
Doéteurs fans million , & du haut de leurs chaires , 
Prêchant un fiècle ingrat qui n’en profite guères } 

Et ces codes rimes , où de jeunes Profès , 

Enfeignant l'art des vers qu’ils n’apprendront jamais , 
Attaquent tous les jours d’une ardeur trop commune , 
Vingt réputations fans pouvoir s’en faire une } 
Recueils de toute efpèce, anecdotes , bons mots, 
Efprits des grands Auteurs rédigés par des fots , 

Ces Almanachs du Pinde où la prefle indignée 
Entafie en gémiflant tous les vers de l’année > 

Enfin ce long amas d’ouvrages renommés , 

D’écrits à grande marge , avec pompe imprimés , 

Qui portés par la gloire au-delà du tropique 
Vont charmer tous les ans les Colons d’Amérique. 

» Je me tairai , dis- tu j mais pour fuir le danger, 

» Me faut-il donc à tous demeurer étranger, 

» En aimant mes rivaux éviter mes confrères , 

« Et renfermer loin d’eux mes travaux folitaires î 
» Par le commerce aétif des arts & des efprits , 

» La raifon croît , s’étend , les talens font nourris : 

« Le goût eft épuré , la vérité circule. 

Les préjugés aufli , l’erreur , le ridicule , 

La cabale inquiète & les faux jugemens , 

Les lâches paffions , les vains relfentimens. 

Tel eft des liaifons l’afcendant ordinaire j 
Par elles la jeunefle ou s’égare ou s'éclaire. 

Choilis donc. Souviens-toi que ce choix important 
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Fait le fort de la vie & celui du talent. 

Interroge ton ame & crois la renommée. 

Tous ceux de qui la voix par les Mufes formée 
Sait , d’après leurs leçons , donner à tout moment 
Un plaifir à l’oreille , à l’àme un fentiment ; 

Qui chantent la nature & qu’elle-même infpire i 
Ceux qui des vérités ont étendu l’empire , 

Qui portent dans nos cœurs fi doucement émus 
Le charme des beaux Arts 8c celui des Vertus j 
Ceux qui défendant l’homme 8c fes droits qu’on outrage. 
Des traits de l’éloquence ont armé leur courage > 

Ce font-là tes amis , fi tu fais les chercher j , 

Sous leurs févères yeux hâte-toi de marcher. 

Que leur maturité guide ta jeune audace. 

Qui les aime 8c les fuit peut monter à leur place, 

« Mais combien de travaux , que de tems 8c de foin, 
» Pour plaire à des efprits dont je me fens fi loin ! 

» Que cette récompenfe eft pénible 8c lointaine ! 

Je t’entends. La jeuneffe 8c confiante 8c vaine, 

A fes premiers eifais fourit avec plaifir. 

Et cet âge toujours eft preffé de jouir. 

Tout fert à l’égarer , l’orgueil 3c la pareffe , 

Et d’un ami flatteur l'indulgence traîtreffe. 

On croit avoir tout fait : ainfi plus d’un talent 
Jette de vains éclairs 8c s’éteint en naiflant. 

Ah ! pour en ranimer les faibles étincelles , 

Pour changer ces lueurs en clartés immortelles. 

Que faut-il ? des amis fages 8c rigoureux. 

Ton génie excité s’aggrandira près d’eux. 

B j 
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Ils ne laifferont pas obfcurcir fa lumière. 

Et leurs vaftes regards étendront fa carrière. 

On s’arrête fouvent après quelques efforts ; 

Mais de l’art mieux que toi connoiffant les tréfors. 
Que leur jugement sûr t’en montre les reffources , 
Et dans toi du génie interroge les fources. 

Quand ils verront tes pas affaiblis & laffés. 

Que leur voix t’encourage & te crie , avancez ; 

Et d’un dernier effort que la fortune avoue , 

Va tourner près du but fans y brifer ta roue. 

Des botds du Sénégal le Sauvage habitant , 

Que le Ciel" n'a pas fait pour un travail confiant, 
Saifît quelques grains d’or dans des fables mobiles , 
Content de remporter ces dépouilles faciles ; 

II y borne fa vue , il ne foupçonnc pas 
Les richeffes du fol qu'il foule fous fes pas. 

Mais plus induftrieux , les enfans de l’Europe 
Surprennent les métaux fous leur brute enveloppe. 
Dans fon cours tortueux fuivent l’or qui les fuit , 
Fouillent la veine errante au moment qu’elle luit 
Ne l’abandonnent pas, & leur main obllinée 
La redemande encore à la terre indignée , 

L'en arrache , & triomphe, & rend à l’Univers 
Ces tréfors ignorés que gardaient les enfers. 

C'efl ainfî que la force' à la confiance unie, 
Jufqu’en fes profondeurs va fonder le génie. 

Et lui-même jamais n’enfanta qu’à ce prix 
Ces prodiges frappans dont le monde efl épris. 

Je fais que par un art plus court & plus facile , 
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Tu pourras , négligeant & ta mufe & ton ftyle , 
T’aflurer quelque temps de ftériles honneurs , 

Des Lecteurs en Province , à Paris des Prôneurs 
Et d’ouvrages oifeux fe fuccédant fans cefle , 

Fatiguer le Burin, le Public & la Preffe. 

Tu le peux , j’y confens : mais quel fera ton fort ? 

Avec les connoifleurs le temps toujours d’accord , 

Qui feul au mauvais goût n’a jamais fait de grâce , 

Le tems , s’il eft ainfi , marquera-t-il. ta place 
Parmi les Ecrivains cenfurés & relus ? 

Par-tout le petit nombre eft celui des Elus , 

Celui des bons efprits, qui jaloux de bien faire. 

Ont fournis leur travail à l’amitié févère. 

Et voulu qu’en tout tems fon auftère coup-d’œil 
Tourmentât la parelfe , & corrigeât l’orgueil. 

La Médiocrité trop fouvent eft fertile. 

Tel qui bien moins fécond , plus foigné , plus docile , 
Eût pû fe diftinguer des Vulgaires efprits , 

Etouffa fon talent fous fes nombreux écrits. 

11 brigua la louange , & n’obtint pas la gloire. 

Veux-tu que le Parnaffe adopte ta mémoire? 

Crains, au premier fucces , accueilli, careffé. 

Par la voix des flatteurs nonchalamment bercé , 

Au murmure indulgent des louanges trompeufes. 

De goûter du repos les douceurs dangereufes. 

Oppofe à tes rivaux un travail aflidu. 

Et fonge encor à vaincre après avoir vaincu. 

Ainfi croît & s’étend le talent qu’on renomme , 

Et la foif des fuccès eft l’inftinét du grand homme. 

Mais c’eft peu que du Pinde ouvrant tous les fentiers , 
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Et préparant pour foi des moiflbns de lauriers,' 

Des guides refpeétés dirigent ton courage ; 

C’eft peu que de ta force ils t’enfeignent l’ufage î 
Ils nourriront dans toi ces nobles fentimens. 

Qui relèvent l’éclat & le prix des talens. 

Oui , quoiqu’en tous les tems l'injurieufe envie 
Se plaife à raconter les fautes du génie , 

Crois qu’il eft rare au moins que d’illuftres efprits 
Soient vils dans leur conduite , & grands dans leurs 
écrits. 

Il eft une fierté par la gloire infpirée , 

Par l’amour du devoir noblement épurée , - 
Orgueil des cœurs bien nés, qui diftingue à nos yeux 
Et le grand Ecrivain & l’Artifte fameux. 

Vois des arts en nos jours les plus brillans modèles, 

A l’honneur, au bon goût également fidèles, 
Repoufiant à la fois & le vice & l’ennui. 

Et méritant la gloire, & l'aimant dans autruîj 
Offrant à l’amitié de nobles facrifices. 

Exemples d’un pays dont ils font les délices ; 

Laiflant mourir loin d'eux les libelles impurs. 
Fabriqués par la haine en fes antres obfcurs. 

Ainfi tandis qu'un chêne , honneur d’un beau rivage 
Raflemble les Pafteurs fous fon augufte ombrage , 

Sur le bord d’un marais, "dans le creux d’un vallon, 
Siflent de vils rofeaux battus par l’aquilon. 

Cl ** de fa Province arrive un drame en poche,' 
II croit trouver la gloire en defeendant du coche. 
Mais le public fur lui prend d’abord un travers. 

Et l’on eft convenu de bâiller à fes vers. 


Digitized by Google 



POÉSIES. ij 

Le Sénat des foyers poliment lui refufe 
L’honneur d’être fifflé que demandait fa mufe. 

Un ami lui dirait qu’on le fert malgré lui'. 

Qu’on lui fauve la honte en nous fauvant l’ennui. 
Mais fes fots compagnons careflant fa démence. 
L’enflent d’un vain courroux accru par l’impuiflance. 
V ous l’allez voir , livrant de rilîbles combats , 

Nous demander raifon des fuccès qu’il n’a pas. 

Il fe croit de Boileau l’unique légataire , 

Et la férule en main, il régente Voltaire. 

L’opprobre eft le feul fruit de ces plattes fureurs. 

Le talent eft vengé de fes vils détracteurs. 

Le vautour ne meurt point dans leurs âmes impies ; 
Ils tournent en heurlant fous le fouet des furies. 

Jamais l’élève heureux des Vernets, des Vanloos , 
N’alla de Raphaël diffamer les pinceaux , 

Et n’infulta dans Rome , en fon caprice étrange , 

Les chefs-d'œuvres éclos des mains de Michel Ange. 
De qui hait les talens , j’augure toujours mal. 

Jamais leur détracteur ne devient leur rival. 

Mufes, vous repouffez le facrilége impie. 

Dont la main viola les autels du génie. 

Tu vivras éloigné de ces lâches fureurs. 

Le temple des beaux arts eft l’afile des mœurs. 

Dans ce féjour facré la France voit paraître 
D’illuftres citoyens , des grands dignes de l'être. 
Laifle quelques efprits triftement prévenus , 

Penfer , dès qu’on eft Grand , que l'on n’eft rien de plus. 
A la Ville, à la Cour des mortels refpeCtables 


16 POÉSIES. 

Ont joint l’efprit du monde au goût des arts aimables. 
Le talent fe polit dans leur fociété , 

Acquiert plus d’agrément & plus d’urbanité , 

Ce ta& heureux & fin, ce ton, cet art de plaire. 

Aux moeurs comme à l’efprit parure néct flaire. 

La Fcuillade & Vendôme, 8c Chaulieu vieiliiflant „ 
Préfidaient aux efiais de Voltaire naifïant. 

Le héros de Dénain, l’enfant de la vi&oire , 

Aimait à le couvrir des rayons de fa gloire. 

II goûtait leurs leçons , & ces maîtres choifis 
Le formaient au bon goût du fiècle de Louis. 

II ell, il eil encor d’aufli parfaits modèles 
Du jugement exquis , des grâces naturelles. 

Attire leurs regards fur tes heureux elfais ; 

Mérite enfin qu’un jour honorant tes fuccès , 

Te donnant pour leçon leurs exemples à fuivre , 
Nivernais & Beauveau t’enfeignent l’art de vivre. 
C’ell peu de pofféder : il faut favoir jouir } 

Il faut goûter en paix ce qu’on fut obtenir. 

Aux palmes d’Hélicon , il cft beau de prétendre ; • 
Des mains de l'amitié qu’il cil doux de les prendre ! 
Pour moi , je puis encor, témoin de tes honneurs. 

Je puis à ta couronne attacher quelques fleurs. 
Appollon a reçu tes premiers facrifices : 

Ce Dieu de mon primons a reçu les prémices. 

Cet amour des beau* arts efl: fouvent féduéteur j 
Ils ne m’ont point trompé,puifqu’ilsfont mon bonheur. 
Us enchantent mes jours , & leur riant cortège 
Ecarte les foucis dont l’eflain nous afliége. 

Je me fauve en leurs bras, j’y trouve le repos. 

Le vieillard au front chauve , à l’inflexible faulx , 
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De nous à chaque inftanr ravit quelque partie ; 

11 moiflonne en courant les fleurs de notre vie. 
L’efprit jouit encor quand les fens font flétris ; 

C’eft le dernier foutien de nos derniers débris. 

Un jour mon œil éteint fous les voiles de l’âge. 

Ne verra la beauté qu’à travers un nuage. 

Les parfums du printems , fon éclat , fes couleurs , 
Pour mes fens émou (Tés auront moins de douceurs , 
Et des airs de Grétry l’aimable mélodie 
Frappera faiblement mon oreille engourdie. 

Alors toujours fenflble aux charmes des neuf Sœurs, 
Puiffé-je encor goûter leurs dons confolateurs , 
RafTembler avec joie autour de ma vieillelfe , 

Ces Ecrivains chéris qu’adora ma jeunefle , 

Relire & dévorer ces ouvrages charmans , 

De la raifon , de l'ame immortels alimens , 

Me réchauffer encor de leur flamme divine. 

Et retrouver mon cœur dans les vers de Racine! 




^=SS!^S^^ r^= SSSSnb 

DISCOURS QUATRIÈME. 

LE PHILOSOPHE (i). 

Q) u’est-cï qu'un Philofophe ? Eft - il vrai que ce 
nom , 

Profané par la mode & par l'opinion. 

Fut prodigué longtems aux artifans frivoles 
Des fyftêmes trompeurs bâtis dans les Ecoles , 

A l’abfurde Pyrrhon , au Cinique arrogant, 

A I’AftroIogue épris d'un art extravagant? 

Le plus bizarre fou peut donc s’appeler fage ? 

Platon a, je l’avoue, un fublime langage. 

Je l’admire & fouvcnt ne l'entends pas trop bien. 

C’eft un très-bel efprit ; mais que m’apprend-il ? rien. 
Je n'irai point d’ailleurs , adoptant fa chimère , 
Habiter fes Etats dont il bannit Homère. 

J’aime la Poéfie & j’en fens les attraits. 

Les vers ne font un mal que quand ils font mauvais. 
Platon craint leur pouvoir , & moi , je crains pour 
l’ame 

L’erreur qui la dégrade , & non l’art qui l’enflamme. 
Des plaifirs de l’efprit l’innocente douceur 


( i ) Cette Pièce a étc couronnée à l’Académie des Jeux Floraux 
en 1769 , fous le titre de Portrait du Sage . Elle eft ici fort ditié- 
rente. 
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Entrera malgré lui dans mon plan de bonheur. 

Ce n ell pas fur ce point que je le prends pour Maître. 
Platon craint d'être ému } moi , je veux toujours l’être. 
La douce émotion , principe du plaifir , 

M’avertit de la vie & me la fait fentir. 

Qui nous prêche l’ennui doit avoir tort fans doute. 

Quel eft ce grand Doéteur qu’à Tarente on écoute. 
Qui chercha les fecrets du Bracmane & d'Hermès, 
Confulta tour-à-tour Memphis & Bénarès , 

Et vint dans l’Italie établir fon école ? 

Sa doétrine a du bon , & n’était pas fi folle. 

11 rit que la nature organifant les corps , 

Avec quatre élémens fes uniques tréfors , 

Façonne en fe jouant mille formes légères , 

De fon moule éternel ébauches paflagères. 

Quelle brife fans ceffe & reproduit toujours. 

J’aime fes vers dorés que n’a lus de fes jours 
Le renommé Clément, qui dans fa fantaifie 
Veut avec la raifon brouiller la Poéfie , 

Et fe brouille lui feul avec toutes les deux. 

Mais je ne comprends rien à ces nombres fameux , 
Dont jadis Pithagore enfeigna le myllère j 
Je refpeéte fort peu fon divin quaternaire , 

Et ne veux point fur-tout de fon maigre dîné. 

Le Sage de fon but s’eft long.tems détourné ; 
Long-rems il fe perdit au labyrinthe immenfe 
Des ces illufions que l’on nomma fcience. 

Il prétendit envain foumettre à fon effort 
L'énigme de la vie & celle de la mort , 
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Ces fecrets éternels , que l’Arbitre fuprêffic 
V oulut cacher à l’homme , & garda pour lui-même. 

L’heureux Cultivateur des coteaux Champenois 
S'informa-t-il jamais comment, par quelles loix. 

Le Soleil, dont fouvent il chante les louanges. 
Ramène tous les ans la faifon des vendanges? 

Il ne s’enfonce point dans ces calculs obfcprs , 
Heureux & fatisfait , quand fes raifins font mûrs. 
Sages , qui demandez d’où ce monde a pu naître , 
LailTcz-là ce qu’il fut, voyez ce qu’il peut être. 
Vous qui jettez fur l’homme un œil obfervateur, 
Laiflez fon origine & cherchez fon bonheur , 

Ce qu’on a fait pour lui , ce qu’on peut encor faire , 
Quel eft le bien polfible & le mal nécelfaire. 

Son plus grand ennemi , croyez-moi, c’eft l’erreur. 
Et qui détrompe Thomme eft fon vrai bienfaiteur. 
Voilà votre devoir & voilà votre ouvrage. 
Employez tour-à-tour & l’art & le courage. 
Oppofez quelquefois contre l’opinion 
Ce ridicule heureux , arme de la raifon 5 
Et fi les préjugés ont acquis trop d’empire , 
Défarmez les du-moins, ne pouvant les détruire. 

Le nom de Philofophe exige ces combats j 
Vous le mériterez & ne le prendrez pas. 

Dans les illufions où notre efprit s’applique , 

Il femble que fortis d'un fommeil léthargique. 

Nous employons le jour qu’on nous donne & qui fuit 
A rappeller envain les rêves de la nuit. 

La nuit a fur les cieux jette fon ombre obfcure 5 
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Le fommeil dans fes bras a reçu la nature ; 

Le Philofophe veille , 3c l'homme eft fous fes yeux. 
Son cœur plein de nos maux s’eft attendri fur eux j 
Et de cet intérêt fa grande ame oppreflee 
Fixe fur l’univers fa profonde penfée. 

Peut-il guérir nos maux ? non , mais il peut du moins 
Faire encor retentir le cri de nos befoins , 

Auprès de ces mortels choifis pour nous conduire. 
Qui peuyent commander quand le Sage defire. 

C’eft allez , cçt efpoir l'anime & le foutient. 

Cet immortel honneur à lui feul appartient. 

Il élève fa voix } elle eft lïmple & touchante ; 

Tous les cœurs aimeront fa douceur éloquente. 

Il s’exprime fans faite 3c fans emportement. 

La déclamation eft loin du fentiment- 
Ainli que dans fa vie , il préfère en fon ftile 
A l’orgueil d’étonner le piailir d’être utile. 

Son ame à fes écrits prête un charme vainqueur } 

La caufe des humains eft celle de fon cœur. 

Ivlais n’eft-il donc aftîs qu’à l’ombre du lycée ? 

Et la Philofophie oilîve & délailfée. 

Aux feuls ambitieux livrant cet univers , 

Doit-elle fans retour habiter les déferts ? 

Que dis- je ? en tous les lieux elle eft toujours la même. 
Elle eft auprès du trône 8c fous le diadème. 

On la vit fous Trajan commander autrefois j 
De Pline dans l’Alie elle di&a les loix. 

Ce Catinat modefte , au fein de la victoire , 

Qui vit d’un œil égal la difgrace & la gloire, 

Sulli , l’ami du peuple au milieu des honneurs , 
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Ainfi qu’aux ennemis formidable aux flatteurs , 

Et ce grand l'Hôpital , citoyen magnanime , 

Sujet de la vertu fous le règne du crime , 

Ces vrais fages enfin , fi dignes de ce nom , 

Ne valaient-ils pas bien & Chryfippe & Zenon > 

Ces fubtils inventeurs des dogmes du portique, 

V ous femblent-ils bien grands quand leur orgueil ftoïque 
Signale fans objet un effort impuiffant. 

Et difpute aux douleurs un pouvoir qu'il refTent ? 

Et que fert d'oppofer au tourment qui nous prefTe, 

Un menfonge arrogant qui prouve la faiblefle ? 

Le ftoïque me trompe , & je renonce à lui : 

Qui ne fent point fes maux ne plaint pas ceux d’autrui. 
Ce fuperbe infenfé fe refufe des larmes ; 

En aura-t-il pour moi ? plus vrai dans fes allarmes. 

Le fage n’en veut point cacher l’impreflion j 
Il a plus d’une fois connu l’afHiâion , 

Et fans doute à lui-même il croirait faire injure. 

En exceptant fou cœur des loix de la nature. 

Il eft homme , il eft loin de rougir de ce nom. 

Banni par des ingrats , tu pleurais , Cicéron ! 

Et qui n'a pas pleuré ! l’injuftice , l'envie 
Doit du fage fouvent perfécuter la vie. 

Contre de tels afTauts il doit-être affermi , 

Et quand l’homme a penfé , fes tyrans ont frémi. 

Nous parlions de Platon ; Platon va vous apprendre 
Quel fort la vérité parmi nous doit attendre. 

Il croyait être aflîs dans le confeil des Dieux. 

Là fur un trône d’or, defpote impérieux. 

Le 
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Le Deftin raffemblait fous fon regard immenfc 
Tout ce qui du néant paflaità l’exiftence. 

Sa voix inceflamtnent appellait les mortels. 

Leur annonçait à tous fes décrets éternels. 

Des Etres & des tems parcourant l’aflcmblage. 

Dans le vafte avenir il lifait fon ouvrage , 

Et de l’homme & des Dieux fes arrêts refpeûés } 
Etaient en longs échos dans les cieux répétés. 

On l’entendait redire à la foule inutile , 

» Tu vivras inconnue & tu vivras tranquille « ; 

Et la foule paflait fans fe plaindre du fort. 

Il dit aux Conquérans : » Minières de la mort, 

» Avant qu’elle vous frappe , exerce* fon Empire «. 

A cet autre il difait : » Ton partage eft de nuire. 

» Des illuftres talens tu feras l’ennemi. 

» Tu vivras fans vertu , fans honneur, fans ami ; 

« Mais tu vivras enfin «. — Le lâche rendait grâce. 

La voix qui des humains marquait ainfi la place. 

D’un ton plus éclatant fit entendre ces mots : 

» Toi, de la vérité l’organe & le héros, 

» Va , parais devant l’homme , & que ta voix l’éclaire. 
» Les fers & la ciguë en feront le falaire. 

» Du fanatifme impie ofe braver les coups. 

*» Ta tombe eft un autel ; ta place eft parmi nous ». 
Tout l'Olympe applaudit aux deftins de Socrate. 

C’eft dans l’opreflion que votre gloire éclate , 

^Sages qui la fouffrez ; fongez dans vos malheurs 
Aux exemples fameux de vos prédécefleurs. 

Je pourrais avec vous remontant fur leurs traces , 
Tome II. G 
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Chercher les monumens de leurs longues difgraces , 

Vous moiucc. votre fort <Un= <Cm ’ 

Le Génie étouffé, l’honnête homme profcnt. 

T e D g ourrais Mais j’entends Zoxle qui vous crie : 

Eff-ce quon permute ? eft-ce qu’on calomnie ? 
l“4-Te ,u f on vous . faut Meffieurs, vous vous 

vantez. 

„ Vous avez réfolu d’être ptr/éc^ér ,- 
„ La per/écurion.c’dUà votre chimère. 

„ U eft vrai , dans l'accès d’une fa.nte colcre , 

„ j’ai fupplié le Roi de vous «terminer. 

C’eft un fage confeil que j’ai dû lui donner. 

I Mais Ce» bien vaiuemem . & “ P " *“ 

„ Quelqu’un de vous encore a-t- il bû la ciguë , 

„ Allez^ le crédit baiffe , & les feuilles vont mal, 

„ Voilà le feul abus qui foit vraiment fatal «. 

Qu’il déclame à fon gré ce plat Folliculaire. _ 

Mais verrons-nous long-tems un titre imaginaire , 

Etre un fignal de haine & de délations , 

L’épouvenrail des fots , & l’arme des fripons ? 

Le nom de Philofophe eft l'injure à la mode } 

Et fi dans nos projets quelqu’un nous mcommo e , 

S’il ne s’eft pas fournis à nos opinions , 

S’il a blâmé nos vers , s'il en a fait des bons ; 

Cet homme eft Philofophe & c’eft chofe tres-claire. 
Sommes-nous dans ces rems de difcorde & de guerre , 
Dans ces jours de la fronde , où des br.gans fans frein. 
Dès qu’ils voulaient piller , criaient au Ma^armf 
Entendrons-nous long-tems un cri plus ridicule î . 
Dès que l’on n’eft ni fot, ni lâche , ni credule. 
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On eft donc Philofophe ? hélas ! en vérité 
Ce titre à plus haut prix devroit être acheté 
Mais parlons fans détour : des charlatans en place 
On refpeâe un peu moins l’impofante grimace, 
te de 1 homme peureux , du grand jour effrayé 
La paupière du moins eft ouverte à moitié. * 

enti!re 8 r Z ^ * r ° UVrir t0Ute 

Que fes yeux affermis ne fouffrent la lumière. 

Aller raffurez-vous j ce moment eft bien loin j 
ht s il doit arriver , vous prenez trop de foin. 
Rarement la raifon fait un pas en arrière ; 

Sans doute quelque jour achevant fa carrière 
Elle verra le terme où tendent tous fes pas/ 

Ce jour fera fort beau , mais nous n y ferons pas. 

Heureux du moins , heureux celui dont le courage- 
Par de nobles efforts hâte ce grand ouvrage j 
Qui des droits des mortels interprète & foutien. 
Prépare leur bonheur même aux dépens du lien } * 

De qui l'ame fenfible, & non pas amollie , 

Fait entrer les beaux arts dans fa philofophie. 

Et fait entremêler avec facilité , 

L’étude , les plaifirs & la fociété. 

C’ett par l’emploi du tems qu’il augmente fa vie ; 

Et lorfque de fes jours la carrière eft remplie. 

Il meurt, comme il vécut, avec tranquillité/ 

II ne craint point le Dieu dont il n’a point douté. 

Son cœur fut toujours pur j il va fans défiance 
Préfenter la faibleffe aux pieds de la clémence. 

Et l’amitié le pleure en louant fes vertus. 

Ci 
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» Mais nous nous attendions que vous en diriez plus. 
» Nous cherchions dans vos vers, que nous voulons 
*» bien lire, 

»» Jufqu’où des préjugés l'on peut braver l’empire , 

» Si détromper le peuple eft un devoir réel. . . . 
«Si..... — Vous demandez trop. Allez chez Marc 
*> Michel (i). 


( i ) Mire. Michel Rey , Libraire à Âmfterdam. 
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DISCOURS CINQUIÈME. 

SUR LE LUXE (i). 

1770. 

•» J ettez, ( difait Horace aux Romains indociles ) 

»• Jettez au fond des mers ces tréfors inutiles, 

» Ce métal corrupteur , vrai tyran des efprîts. 

On ne l’écouta point, & j’en fuis peu furpris. 

Il en demandait trop , & ce prétendu fage , 

Bias , qu’importunait un modique héritage , 

Heureux & triomphant, quand il n’eut pas un fou , 
S'écria : je fuis libre, & Bias était fou. 

Je fuis loin de blâmer, aveuglément auftère. 

Des richeifes , des arts l’ufage néceffaire. 

Non , je ne prétends point livrer de vains combats. 
Evoquer nos ayeux qui ne m’entendraient pas. 

Citer au tribunal de l’antique ignorance. 

D’un fiècle rafiné la favante opulence. 

Poffédant davantage on doit abufer plus. 

Gardons la jouiffance, & reftreignons l’abus. 

Nous n’avons pas en vain acquis un hémifphère. 

t ( 1 ) Ce fujet fut propofe p.ir l'Académie. H était trop vafte , 8: 
1 on ne donna point de prix. On s’eft reflreint ici à confîdércr en 

r artie 1 influence morale du luxe. Une bonne Pièce fur le Luxe doit 
cre une violente Satyre , & route Satyre eft d’autant plus dangereufe 
qu’elle cft plus vraie. 

c 3 
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Le Potofe a changé la face de la terre. 

L’or qu'elle recelait , & qu’on fait en tirer, 

Arraché de fon fein, ne peut plus y rentrer. 

11 en fort pour régner. Si l’or, fi la molleffe. 
Ennoblit la roture , illuftre la noblefte , 

S’il fuffit d’éblouir après avoir rampé , 

Si l’on n’a jamais tort avec un bon foupé , 

Alors tout eft perdu : ce funefte fcandale 
Des défaftres publics eft l’époque fatale. 

L’honnête Citoyen par la brigue éloigné , 

Pleure en vain la patrie , ou fe tait indigné. 

Des îavifleurs titrés, dans leur coupable joie. 

Se partagent l’Etat, & dévorent leur proie. 

Alors le feul talent , le feul accrédité, 

Eft d’unir la fortune avec l’impunité ; 

Et celui qu’arrêtait un refte de fcrupule, 

Y renonce bientôt , de peur du ridicule. 

» Venez voir, dit Craffus, venez voir ma maifon. 
*• Le porphire, l'émail, le fttik & le Japon, 

» Y brillent à l’envi : mes jardins & mes ferres , 

» Mes bofquets, mes oifeaux , mes plantes étrangères j 
» Et le choix de mes fleurs & leurs aifortimens , 

» Du Jardinier Barave , atteftent les talens. 

•> Mes boudoirs font d’un art que l’on ne peut décrire , 
» Et pour fes favoiis l’amour les fit conftruire. 

» Venez, je fais l’eflai d’un nouveau Cuifinier. 

» Celui du Préfident fera t fon Ecolier. 

»Ce jour eft un grand jour. — Il dit, & tous s’em- 
prefient ; 

Ses convives charmés le fêtent, le carrefient. 
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Et fon vin de Hongrie enivre Tes flatteurs. 

Fuyez , vils complaifans , fuyez, adulateurs. 

Vous connoiffez cet homme & fon ignominie. 

Vous favez que le traître a vendu fa patrie , 

A défolé nos camps qu’il devait fecourir , 

Affamé nos Soldats au lieu de les nourrir. 

Et quelqu’un aujourd’hui le voit ou le falue ! 

On ne fuit pas au loin en détournant la vue ! — 

Mais les loix l’ont abfous. — Ah ! reprenez vos droits, 
Flétriflez le coupable, & remplacez les loix. 

La pompe qu’il étale eft un nouvel outrage } 
Fermez-lui vos maifons , évitez fon palTage. 

Qu’il rencontre par-tout des regards ennemis , 

Qu'il fèche fur fon or , accablé du mépris. 

Que jamais la beauté ne daigne lui fourire , 

Qu’il conçoive pour lui l’horreur qu’il nous infpire. 
Et que le Père dife à fon fils étonné , 

»> Vois ce riche coupable, il eft abandonné. 

C’eft ainfi que des mœurs on exerce l’empire , 
Qu’on balance le luxe , & qu’on peut le détruire. 

O ! luxe empoifonneur ! ta folle vanité 
De l’ame quelle enivre altère la bouté. 

L'homme frivole & dur, fafeiné partes charmes. 

De la tendre pitié ne connaît plus les larmes. 

Son cœur aux maux d’autrui par degrés s’eft fermé. 

A l’éclat des objets fon œil accoutumé, 

Defcend bien rarement de ces pompes hautaines. 
Sur l’importun tableau des mifères humaines. 

Que dis-je ? Laiftons-Ià fes torts les plus légeap. 
Connait-il les befoins ! Ils lui font étrangers. 

C 4 
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Accufons des forfaits qui demandent vengeance. 

La richeffe , grand Dieu ! dépoftille l’indigence! 

Je n’exagère rien : j’ai vu des malheureux 
A la porte d'un Grand s’arracher les cheveux. 

Ils avaient, fur la foi d'une vaine promeffe. 

Des fruits de leur travail décoré fa molleffe , 

Et tenté pour lui feul des efforts ruineux ; 

Ils fe voyaient perdus , tout fe tournait contre eux. 
Ils criaient en pleurant, qu’au lieu de leur falaire. 
Quelque faible fecours foulageât leur mifère. 

Ils gémiflaient envain : le raviffeur cruel. 

Entouré fièrement d’un fafte criminel. 

Tranquille, & de fes yeux écartant fes viûimes , 
Oppofait, fans rien craindre, à leurs cris légitimes, 
A la voix du befoin qui devait le fléchir , 

Le feuil de fon Palais qu on ne pouvait franchir. 

De ma Patrie , ô Ciel ! ai-je tracé l’image ? 

D’un luxe meurtrier tel eft donc le ravage ! 

11 ^donc pu fouiller de tant d’atrocité 
Des moeurs de nos Français l’aimable aménité ! 

» Mais quoi ! ( me dira-t-on) prétendet-vous prof- 
crire 

m Les arts & les talens, appuis de fon empire ? 

» Condamner au repos ces bras induftrieux , 

» Occupés à flatter nos goûts voluptueux , 

»• Et tarir ces canaux creufés par l’abondance, 

» Où l’or de l’étranger eft porté dans la France ? 

De tous ces grands objets le rapport médité , 

Pour être approfondi , voudrait un long traité. 
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Sans doute je n’ai point la rigueur indifcrette 
De brifer les crayons , l’aiguille & la palette. 
J’aime & je fens les arts par qui l'homme inventeur 
Ajoute ehaque jour aux dons du Créateur. 
J’admire le premier fur un vafe d’Augufte (i) 

La plume d’un oifeau , la branche d’un arbufte , 

O il l’Artifte étalant un travail accompli , 

Donne de la foupleife au métal amolli. 

Mais craignez que ces Arts du luxe tributaires , 
Ne foient trop préférés à des Arts nécefiaires. 

La balance en vos mains a penché d’un côté. 
L’habitant des hameaux par vous trop rebuté , 
Qu’on devroit animer &c que l’on décourage , 

Veut faire de fes bras un plus utile ufage. 

Bientôt impatient de les voir employés 
A ces brillans travaux fi chèrement payés , 

Il court , en abjurant fa chétive patrie , 

Dans Paris , dans Lyon , porter fon induftrie. 

Si le talent lui manque & trompe fes fouhaits. 

Il lui relie un recours qui ne trompe jamais, 

A l’oifif fubalterne exiltence allurée ; 

Il obtient les honneurs d’une riche livrée. 

Il lui parait bien doux dans fa fécurité , 

De fe nourrir d’un pain qu’il n’a point acheté. 

Il perd en peu de tems les mœurs de la campagne. 
S’il va dans fon village , il elt Monfieur Champagne , 
Se voit d’un œil jaloux chez les liens regardé. 

Et fon air d’importance Sc fon chapeau bordé 
De fon plus jeune frère éblouilfent la vue. 


( i ) Célèbre Orfèvre, 
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Le père accablé d’ans , pleurant fur fi charrue. 

Perd fon dernier foutien , & dans fon défefpoir 
Maudit encor Paris qu'il n’a jamais pu voir 

Je n’ai peint qu’à demi les maux dont nous accable 
Ce luxe , des états vautour infatiable , 

Monftre que l'on careffe au lieu de l’étouffer ; 

Le Sage envain l’attaque , il n’en peut triompher. 
Quand fera-t-il vaincu ? Que ferr pour fa défaite 
La voix de l’Orateur & le chant du Poète ? 

Il faut d’autres combats : je le répète encor ; 

Pour fauver les vertus , Rois , aviliffez l'or. 

£t vous Français & vous, O ! nation brillante 1 
Si la pompe & l’éclat vous flatte & vous enchante , 

Ah ! rougiffez au moins d’un luxe infortuné , 

Dans l’ombre de vos toits obfcurément borné. 

Pour les fiècles futurs montrez-vous magnifiques. 

Que vos murs, vos jardins, vos places, vos portiques. 
Des Pigal , des Lemoine illuftrant les cifeaux , 

Soient ornés par la gloire & pleins de vos héros. 

Ce Corneille fi cher à votre ame agrandie. 

Manque à la fcène augufle où régna fon génie. 

Turenne mort pour vous , Iaiffant un nom fi beau , 
Attend une ftatue , & n’a rien qu’un tombeau. 

Voilà les monumens d’un luxe légitime. 

Qu’à leur touchant afpeét le jeune homme s’anime ; 

Par ces prix glorieux qu’il fe fente exciter , 

Qu’il pleure en les voyant > il va les mériter. 

Efl-il vrai ? l’on m’exauce .... O ! fortuné prefage S 
Eft-il vrai qu’un grand homme , idole de notre âge , 

A déjà fait un pas dans la poftérité , 
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Et voit avant fa mort fon immortalité ? 

Parais, éleve-toi , noble & brillant trophée ! (i) 
.L’inconfolable envie à tes pieds étouffée , 

Va faire entendre envain fes derniers lifflemens ; 
Parais , préviens les coups de la mort & du tems. 
N’offre point au génie une attente frivole , 

Et que le Tafle vive & monte au Capitole. 


( i ) La Statue que les Gens de Lettres ont érigée à M. de Vol- 
taire , exécutée par le célèbre Pigal. 
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DISCOURS SIXIÈME . 

Sur les Grecs anciens & modernes. 

1772.. 

D E l’antique Phocée enfant induftrieux , 

Tu vas voir le berceau de tes premiers ayeux. 

Tu parcours ces climats chers à la Poéfîe, 

Les rives de la Grèce 8c la mer d’Ionie. 

Les tributs du commerce enrichiffent ces bords ; 

Mais tu n’y cherches pas comme leurs feuls tréfors* 
Les vins délicieux ni l’éclatante foie , 

Ni ces fruits fi vantés que Moka nous envoie. 
L’antiquiié n’a rien qui te foit étranger. 

Que ne puis-je avec toi la voir , l’interroger. 
Trouver dans fes débris d’intérelfans fpeûacles 1 
Va vifiter Délos d’où partaient tant d’oracles ; 

Vois ces marbres épars dans de muets déferts , 

Ces temples renverfés que la ronce a couverts. 
Mytilène t’attend , lieu jadis plein de charmes : 

Les mânes de Sapho te demandent des larmes. 

Elle aima dans Lesbos , elle aima fans retour ; 

Donne en quittant Lesbos un foupir à l’amour. - 
L’amour de monumens a couvert ces rivages. 

Ios où tu defeends fous de meilleurs préfages > 
Offre un plus grand objet à tes yeux étonnés. 
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O deftin des talens ! des brigands couronnés 
Ont bâti des palais pour leur cendre fuperbe } 

Et les relies d’Homère étaient cachés fous l’herbe ! 
Ios (i) s’énorgueillit de ce tréfor nouveau. 

D’un pas religieux marche vers le tombeau 
OiVdu Chantre d’Heâor l’ombre eft enfévelie} 

La pierre qui le couvre eft l’autel du Génie. 

Ah ! de quel œil vois-tu ces belles régions , 

Où du grand jour des Arts ont brillé les rayons ? 
Peux-tu, fans que ton cœur foit frappé de trifteffe. 
Contempler cette terre où fut jadis la Grèce , 

Et du tems qui s’avance en foulant les grandeurs 
La trace injurieufe & les pas deftru&eurs ? 

Tu la cherches envain cette fameufe Athène, 

Où gouverna Solon , où tonna Démofthène , 

Qui parut, dans l’éclat de fes deftins heureux , 

Le Palais du Génie élevé par les Dieux. 

La ville de Pallas eft le bourg de Sétine. 

Sous le? arcs triomphaux du jour de Salamine, 
L'infolent Janiflaire, une pipe à la main , 

Parmi ces monumens qu’il fouille avec dédain , 
Frappant de vils fujets que l’efclavage énerve. 
Courbe fous le bâton le peuple de Minerve. 
L’augufte Aréopage eft le camp des Spahis. 

La maifon de Socrate eft celle d’un Dervis ; 

Et le Turc ignorant ivre des vins de Cnide , 
S’endort fur les tombeaux d’Alcée & d’Euripide.' 


( i ) On prérend qu’on a découvert le tombeau d’Homère dans 
l’ille d’Ios , l’une des Sp crades. 
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Ces marbres animés faits pour être étemels , 

Les Dieux de Phidias font tombés des autels. 

Le vil amour du gain , les fraudes du commerce. 
Sont les talens du Grec & les Arts qu'il exerce. 

y> Mais quoi ! ( me diras-tu ) ce peuple infortuné 
» Eft-il donc fans retour à l'opprobre enchaîné ! 

» Que devient du climat l’adivité puiflante ? 

» On doit au fol natal , à fa force agiflante , 

» ( Si les Sages du moins ne nous abufent pas , ) 

» Cet efprit inventeur & ces fens délicats , 

» Ces organes heureux formés par l'harmonie , 

» Et ce fang embrafé des flammes du génie. 

» N eft-ce pas chez les Grecs que dans des cœurs brûlans 
» Des grandes pallions naiflaient les grands talens ? 

» Là pour mieux affervir au frein de l'éloquence 
» Les flots toujours bruyans d'une affemblée immenfe , 
* Raffermiflant fa voix , l’intrépide Orateur 
» Haranguait de la mer les vagues en fureur. 

» Là veillait , tourmenté du befoin de la gloire , 

»> Thémiftocle à grands cris appellant la vi&oire. 

» Là trois cens citoyens s’immolant fans effroi , 

» Arrêtaient en mourant les armes du Grand Roi. 

» On dreffait des autels au faint nom de patrie, 

« A cette liberté qui fait aimer la vie , 

» Aux Arts faits pour l’orner, auxplaiftrs, aux amours, 
» Aux Dieux confolateuts de nos malheureux jours» 

» Comment cette contrée en talens fi fertile , 

» Eft-elle devenue impuiflante fc llérile } 

» Ce pays autrefois par le ciel careffé , 

» Sous un finiftre afped fe trouve-t-il placé ? 
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»» Le foleil n’a-t-il plus fa chaleur falutaire t 
» Le fol a-t-il perdu fa fève nourricière ? 

» Ou faut-il qu’un climat épuifé par les ans , 

» Vieilliffe ainfi que l'homme 8e change avec le tems ? 

Non , ne t'y trompe pas ; la nature eft la même ; 
Mais on détruit fes dons dans ces beaux lieux qu’elle 
aime. 

Leurs germes étouffés fe sèchent en naiflant. 

Tout y femble frappé d’un fouffie flécriflant. 

Tout languit, tout expire , 8e fur ces bords célèbres 
L’affreufe barbarie épaiffit fes ténèbres. 

L’efclave eft fans génie ; Se l’on m’allègue envain 
Le conteur de Phrygie 8e Phèdre l'Afriquain. 

Le timide Apologue eft né de l’efclavage ; 

Mais les talens du Grec naiflaient de fon courage , 

De fes loix , de fes mœurs, de fa jufte fierté. 

Il a dû perdre tout avec la liberté. 

Il gémit accablé du poids de fes entraves. 

Rien de beau ne peut naître en des efprits efclaves. 
Grand dans la liberté , l'homme eft vil dans les fers. 
Le Muphti, les Schérifs, (noms peu faits pour les vers , ) 
Le ftupide Ottoman , 8c fa morgue infultante, 

La trille fervitude, abbatue 8c rampante, 

La fuperftition fous l’habit des Imans , 

Et l’ignorance aflife au trône des Sultans ; 

Voilà les ennemis dont la morne puiflance 
Aux Arts, à l’harmonie ordonna le filence , 

Exila tous les Dieux de ces heureux cantons ; 
L’impérieux turban fait taire les Platons. 
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Le cœur eft fans courage , & l’efprit fans culture j 
Les tyrans font par-tout plus forts que la nature. 

Non que du Grec déchu , fous le joug affaiffé , 

Le premier caraétère en tout foit effacé. 

Cher ce peuple alTervi qu’ont dégradé fes maîtres. 
On reconnaît encor des traits de fes ancêtres > 

Ce génie inquiet , cette vivacité , 

Ce pouvoir sûr & prompt qu'a fur lui la beauté , 

Ce penchant au plaifir , ce goût pour la cadence , 

Des filles de Sarnos réglant encor la danfe , 

Ce langage animé par qui tout s’embellit , 

Flattant toujours l’oreille & peignant à l’efprit. 

Mais ces fruits du climat , ces dons de la nature 
Sous de barbares mains périffent fans culture. 

Ah ! C’ell peu des talents il faut, il faut encor 
De ces enfans des cieux encourager l’elfor > 

Il faut un abri sûr à leur berceau fragile , 

Des palmes , des lauriers pour orner leur afyle. 

O fêtes des beaux Arts ! ô combats immortels ! 

Voyez la Grèce entière , en fes jours folemnels. 

Se prefler dans les flancs d'un vafte amphithéâtre , 

Où brille le porphyre , ou refplendit l’albâtre , 

Où des Grecs triomphans les héros retracés , 
Refpirent fous le marbre auprès des Dieux placés. 

Le voile qui s’abaiffe a découvert la fcène. 

D’un pas majeftueux , digne de Melpomène , 

Une urne dans les mains , s’avance Eleéire en pleurs , 
Invoquant une tombe & des mânes vengeurs. 

Les filles de Mycène autour d’elle gémiffent ; 

En 
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En échos douloureux fes plaintes retentiffent. 

Son lamentable accent , & le bruit de fes fers , 

Ses imprécations qu’entendent les Enfers i 
Et ces vers fi touchans , ce rithme plein de charmes , 
Arrachent à la Grèce & des cris & des larmes. 

C'eft le jour des talens , le prix eft décerné ; 

Uni lérault le proclame , Eschyle eft couronné. 
Regardez cependant ce jeune homme immobile i 
Jouir avidement du triomphe d'Eschyle. 

Il palpite, il relTent les plaifîrs du vainqueur. 

Et déjà le génie a parlé dans fon cœur. 

Il cède à cet inftinéfc dont il n’eft plus le maître } 
Melpomène l’appelle , & Sophocle va naître. 

C’eft ainfi que l’exemple & l’émulation , 
Nourriffant des beaux Arts l'utile ambition , 
Réveillent le grand homme aux cris de la viétoire i 
A l’afpeét des lauriers on brûle pour la gloire. 

Mais qu’un Grec aujourd'hui trafiquant dans SeUos* 
Ou cultivant la terre au pied du mont Athos , 

Aux travaux de l’efprit veuille occuper fa vie ) 

Que lui reviendra-t-il de cette noble envie ? 

Ira-t-il amufer la parefle & l’ennui 

D’un obfcur Patriarche , efclave comme lui ? 

Des Papas (i) ignorans mendier le fuffrage ? 

Ira-t-il à genoux préfenter fon ouvrage 
A quelque Omar nouveau , qui goûtant peu l’efprlt , 


( i ) Moines Grec» 
Tome IL 
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Répondra gravement que l’Alcoran fuffit > 

Jadis il eût joui des honneurs du geme ; 

Il eût chez Périclès foupé près d'Afpafie. 

H ett venu trop tard ; il ira , s’il m en croit , 

Sur les tranquilles bords de ce fameux détroit , 

Le foir , quand le foleil dans la vague applame , 

Brife de fes rayons la pourpre réfléchie , 

Sous les murs du Serrail où Muftapha s’endort , 

Voir les mille vaiffeaux qui remplilTent le 1 ort , 
Contempler à loifir la perfpeftive immenfe 
Des deux mers dont les flots viennent cemure Bizance , 
Et la flûte à la main , le bonnet fur le front , 

Attendre que le Ruffe ait fournis 1 Hellefpont. 

Ah ! fouvent de regrets mon ame poffeoee 
Dans la Grèce avec toi fe tranfporte en idée. 

Je me crois defcendu dans ces lieux révérés , 

Que jadis des neuf Soeurs les chants ont confacrés. 
J’invoque en gémiffant la grande ombre d Athene > 

Je voudrais l’arracher au fommcil qui 1 enchaîne. 
J’interroge ces murs jadis chéris du fort ; 

Je rencontre par-tout le filence & la mort ; 

Et je m’écrie alors : » Politique infenfee , 

» Qui glace les talens & défend la penfce ! 

» Hélas! qu'ils font trompés, ces Defpotes cruels, 
„ Qui pour les affervir dégradent les mortels ! 

» Et que le fceptre eft vil aux mains de 1 ignorance ! 

» Rois,contemplez la Grèce & permettez qu’on pcnfe • 

•#* 
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DISCOURS SEPTIÈME. 

LES PRÉTENTIONS. 

1 77 °* 

v’a i- je vu dans ce monde , école d’impofture f 
Par tout l'art prodigué pour gâter la nature , 

Par-tout l’ambition d’être un autre que foi. 

Se connaître foi-même eft la première loi, 
Qu’impofait Pithagore, & l’utile fcience 
Qu’il fallait acheter par cinq ans de filence. 

Elle était rare alors, & le fera long-tems. 

Tous les jours notre choix contredit nos talens. 
J’aurais atteint un but , j’en vais manquer un autre. 

Et le chemin d’autrui nous écarte du nôtre. 

Ainfi dans un enclos l’ignorant Jardinier 
Aux regards du foleil cacherait l’efpalier. 

Attendrait que la plante altérée & flétrie. 

Tirât d’un fol aride une fève tarie , 

A l’aquilon cruel livrerait l’oranger. 

Ou fécherait les eaux qu’implore fon verger. 

Cet enclos eft du monde une image fidèle. 

On dépouille à l’envi fa forme naturelle. 

C'eft fous des traits d’emprunt qu’on veut frapper les 
yeux. 

Dt 
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Damon dont le barreau vit briller les ayeux i 
Né dans l’antique robe au fein du Janfénifme , 

Dès l’enfance a fucé le lait du pédantifme. 

Il en a fur le front & la morgue & les plis. 
Toujours en quatre points divifant fon avis. 
Héritier de l'étude, & du goût de fes pères. 

Il favait figurer dans ces cercles auftères , 

Où l'on difcute à fond le Prône du Curé, 

Le dernier Mandement en Grève lacéré. 

Les droits du Pain- béni , ceux du Banc de l’Eglife , 
Et la Prife-d'habit d’une vieille Sœur grife. 

Dans une Confrairie admis à vingt-cinq ans. 

On préfâgeait déjà fes deftins éclatans. 

La harangue d’entrée, eût été fon chef-d'œuvre. 

Et Marguillier d honneur il eût brillé dans l’Œuvre. 
Mais lui-même il s’arrache à ces fuccès flatteurs. 
Egaré fur les pas de jeunes fédufleurs , 

11 s’efforce de prendre un nouveau caraûère. 

Le voilà près d’Eglé, rival d’un Moufquetaire. 

D’un élégant Robin il affeéle les airs , 

Il ell aux petits foins , & même aux petits vers. 
Dans l’hiftoire du jour il brûle de paraître , 

De faire des cocus , n'étant né que pour l’être. 

Le logis paternel & vieux & rembruni. 

Sous les couleurs du luxe a paru rajeuni. 

Le boudoir a chez lui remplacé l’oratoire. 
L’haute-lifle a fait place au Pékin , à la moire 
Et le grand bénitier aux tableaux d’Aretin. 

Mais change-t-il d’efprit , & vaut-il mieux enfin ? 
Non, & quoiqu'il dépenfe en meubles, en toilette. 
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L'or qui fut amaffé pour la boîte à P errette , 

Tandis qu’il fe ruine on fe moque de lui. 

Il apporte par- tout la fadeur & l'ennui. 

Il a fait , en un mot , faute de fe connaître , 

D’un Pédant fort palfable , un mauvais Petit-Maître. 

C’eft qu’on eft toujours fot quand on eft déplacé. 
Demeurer dans fon genre eft d’un Aéteur fenfé , 

Et vouloir en fortir , vife à l’extravagance. 

Mais qui fait s’enfermer dans fa propre exiftence. 
Et de celle d'autrui ne brigue point les droits î 
Nous voulons pofféder tous les dons à la fois. 
Allez aux Parvenus prêcher la modeftie } 
Gourmandez ces Bourgeois d'une efpèce amphibie. 
Humiliez par-tout , mais fiers fur leurs foyers , 
Marquis pour leur Valets & pour leurs Créanciers , 
Qui de titres pompeux chargés chez 'les Notaires , 
Penfent faire oublier l’enfeigne de leurs pères. 

Eh ! l’orgueil ridicule eft de tous les états ; 

Tous riront du portrait , & ne s’y verront pas. 
Regardez ce Baron venu de fa Province , 

Etayant d’un gros bien un mérite aflez mince. 

C'eft un homme ifolé de qui l’on ne dit rien , 

Qui n’a, pour parvenir, ni titre ni moyen. ’ 

Il veut d’un courtifan avoir la renommée. 

Il n’a chargejen la Cour non plus que dans l’armée. 
Non, de fe rendre utile il n’a pas le talent ; 

Son fort eft à jamais d’être un riche indolent. 
Mais ce grand mot de cour a tourné fa cervelle. 

Il croit que tout Baron doit être né pour elle ; 

D J 
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Il en parle fans cefle , & voudrait aujourd’hui. 

Au prix de tout fon bien , qu’on y parlât de lui. 
Voyez le du Miniftre alfiéger l’audience. 

Pourquoi ? pour y jouir de fon droit de préfence. 
Demandez fon avis fur la pièce du jour : 

Il attend pour juger ce qu'en dira la Cour. 

Il fe croit courtifan aulfi bien que Noailles , 

Quand fon Portier répond : Monfieur ejl à yerfailles. 
Les voyages du Roi, dont il ne fera pas. 

Dirigent fa conduite , & règlent tous fes pas. 

Il faut bien qu'il affilie aux fpeébcles, aux fêtes. 

Et pour Fontainebleau fes voitures font prêtes. 

Il faut qu’il fuive aulfi la chafle à Saint-Hubert, 

Et qu’il ponte à Marly fur le grand tapis vert. 

Vous le voyez par-tout, il court, fe multiplie, 

11 ell à l'Œil de Bœuf , & dans la Gallerie, 

Il lalfe les porteurs dans les cours du Château, 

Et dîne au Cadran-bleu (i), des débris du Cerdeau. 

Eh ! bien , qu’y gagne-t-il ? 11 tourmente fa vie , 

Sans qu’on en dife un mot, fans que même on en rie J 
On ne l’apperçoit pas. Il peut, ailleurs placé. 
Cultivant l’héritage entre les mains lailfé , 

Voir fleurir, par fes foins , fes riches dépendances i 
De l’afpett du Seigneur les douces influences , 
Par-tout de l’induftrie animant les travaux. 

Feraient bénir fon nom de fes heureux Vaflaux. 

Il eût pu relever quelque pauvre famille. 

Du Laboureur honnête il eût doté la fille , 


( i ) Auberge de Veilailles. 
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Et fauve fon grabat des mains de l’exafteur. 

Avec quelques écus donnés au Collecteur. 

Il préfère en nos murs l’état d’un inutile. 

Berce d’illufions fa vanité futile , 

Et confume fes jours perdus dans le mépris , 

A battre le chemin de Verfaille à Paris. 

Ce travers de l’efprit que l’on nomme importance , 
Se rencontre en tous lieux , mais fur-tout dans la 
France. 

La Fontaine l’a dit, & n’était pas malin. 

L’Anglais eft orgueilleux, mais le Français eft vain. 
Le Français veut paraître , & c’eft-là fa faibleflfe. 

Il elt dupe en tout tems du Grand qui le careffe. 

Que dis-je î il fouffre tout , les dédains , la hauteur. 
Pour vous dire en paflant qu’il a vu Monfeigneur. 

On quitte d’un ami l’entretien déle&able , 

Pour efluyer l’ennui d’un cercle refpe&able. 

Car tout , jufqu’au plaifir , cède à la vanité. 

L’amitié même fuit d’un cœur qu’elle a gâté. 

Dorilas avec moi fut uni dès l’enfance. 

Tout nous était commun, jeux, plaifirs, efpérance. 
J’étais le confident des fccrets les plus chers , 

De fes premiers amours & de fes premiers vers. 

Il recherchait le monde , & moi , la folitude > 

Il aimait le fracas, je préférais l’étude. 

Quelquefois cependant il venait en fecret , 

Boire avec fon ami le vin du cabaret. 

Mais Iorfqu’il fut admis à d’illuftres toilettes , 

Qu’une DuchelTe un jour eut acquitté fes dettes, 

D4 
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Ainfi l’on corrompt tout : refprit même aujourd’hui 
Ne peut de ce travers préferver notre vie , 

Ni des prétentions corriger la folie. 

L’ingénieux Hylas pourrait être amufant. 

S’il ne s’efforçait pas d'être toujours plaifant. 

Il peut raifonner bien fur diverfes marièrcs ; 

On lui doit accorder du goût & des lumières- 
Mais de fon entretien de pointes hérifié, 

I out efprit fage & doux fera bientôt laffé ; 

C’eft un choc éternel , & chaque répartie 
Veut être une Epigramme ou bien une faillie» 

Sans ceffe en fes difcours l'équivoque revient : 

II redit fes bons mots dont lui feul fe fouvient. 

S’il raconte une hiftoire , il prétend qu’on admire , . 
Et riant aux éclats, il ne vous fait point rire. 

Toute prétention fait mourir la gaité, 

L’aifance , l’enjouement , l’aimable liberté. 

Le défir de briller nuit au talent de plaire. 

La plus fotte manie 8f la plus ordinaire , 

Eft d’être un Ariftarque , un Juge , un Connaiffeur* 
Tel qui jamais des Arts n’a fenti la douceur , 

Par-tout de fes confeils veut porter la lumière , 

De tous les cabinets pénétrer le myftère. 

Si 1 on croit fes difcours, feul arbitre du beau t 
A Greuze il a donné le deflîn d’un tableau , 

De trente manufcrits il eft dépofitaire , 

Et reçoit de Ferney les brouillons de Voltaire, 

Ce défaut fi commun qui choque tous les yeux , 
fournirait fur la fcène un fujet très-heureux. 
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Des dîners du caveau () l’élève ( 1 ) un peu folâtre , 
Qui fut chanter Marotte 8 c briller au Théâtre, 

A tracé le portrait d’un de ces importans , 

Qui penfent être faits pour juger les talens , 

Ne difent jamais rien, 8c toujours balbutient 
Vous aident à refaire un vers qu’ils eftropient. 
Et d’écouter en vain quand vous êtes bien las. 
Demandent en partant qu’on ne les cite pas. 

C’ell à lui qu’il convient d’une main plus habile.. 
De jetter fur le fiècle un ridicule utile. 

D’achever le fujet dont je vous entretiens. 

J’admire fes pinceaux, & je quitte les miens. 


( i ) Lieu où s’aiTemblaient autrefois plusieurs Gens de Lettres , 
MM. Saurin , Piron , Crébillon fils , 8cc. 

( i) M. Collé , Auteur de Dupuis 8e Dcfronais , ic d’une foule de 
Chantons originales , pleines de fel & d’ei'prit. 


’*ï , *u* r s? 
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DISCOURS HUITIÈME. 

Sur les Préjugés & les Injuflicés 
littéraires . 

AlJ Parnafle, Arifton, les rangs font difputés. 

Au tribunal du tems les titres font portés. 

En vain les palfions , les préjugés , la haine , 

Agitent à l’envi fa balance incertaine. 

Sur fes pas lentement marche la vérité. 

A travers un nuage avec peine écarté. 

Elle arrive; elle règne, & fa main fiîre & libre 
Raffermit la balance, en fixe l’équilibre. 

Et vengeant le grand homme après tant de combats. 
Ecrit fur fon tombeau l’arrêt qu’il n’entend pas. 

Oui , telle eft des humains la bifarre injuftice. 

Ainfi que les préfens d'une main bienfaitrice 
Souvent bleflent l’orgueil qui murmure tout bas* 

Les plaifirs de l’efprit font aufli des ingrats. 

On réfifte à fon ame , on combat l’harmonie ; 

Même en verfant des pleurs on infulte au Génie. 

Le Génie eft un Roi qui raffemble à fa Cour 
L’envie & le refpeft , & la haine & l’amour. 

Là dans l’ombre & l’oubli la foule confondue, 
AJ>aiflant loin du trône une débile vue. 
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Voit quelques favoris , quelques mortels heureux. 
Tout brillans des rayons qu’il fait luire fur eux. 

Et dans les vains accès de ion fougueux délire , 

Elle blafphème un Dieu qu’elle ne peut détruire. 

Ah! ne blafphémons pas ce qu'il faut adorer. 

Ne fermons point notre ame au plaifîr d’admirer. 

O vous tous que la gloire appella dans fon temple. 
Goûtez la paix des Dieux que l’Olympe contemple. 
Ces illuftres Romains qui chantaient les Céfars, 
Etaient unis entre eux par l’amour des beaux arts. 
Leurs âmes s'élevaient dans ce commerce augufte. 
Le talent véritable eft rarement injufte. 

Boileau , je l’avouerai , fe trompa quelquefois i 
Mais aucun intérêt ne corrompit fa voix. 

Et s’il a dans Atis méconnu l’art de plaire. 

Du moins en fe trompant fon erreur fut ftncère (i). 
Boileau crut que Lulli qu’on a tant furpafle, 
Eaifait valoir Quinaut qu’on n’a point effacé. 

Il fallait que le tems vengeât l’auteur d’Armide. 

Ce Juge des talens en fa faveur décide ; 

Chaque jour à fa gloire il paraît ajouter. 

Aux dépens du Poète on n’entend plus vanter 
Ces^ accords languiffans, cette faiblejiarmonie. 
Que réchauffa Quinaut du feu de fon Génie. 


( i ) Il paraît que Boileau était de bonne-foi dans fes jugemens fur 
Quinaut. Il excelle , écrit-il quelque part , a faire des vers bons à 
être mis en chant. 11 ne Tentait pas tout le mérite de ces vers qui 
font, en général, ce qu’ils doivent erre, pleins de facilité, de grâce 
te de douceur , 8c toujours fans inverfions. La fevérité de fon carac- 
tère ne goûtait pas a(Tez ce genre de beautés , &. ne lui laiflait voir que 
les faibleflcs du ilyle lyrique qu’il n’aimait pas , parce qu’il le comparait 
au ltyle tragique de Racine , qui eft le comble de la perfeétion* 
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Pardonnons à Boileau dont la févère humeur 
Du lyrique Amphion goûta peu la douceur; 

Mais qui vantait Racine, & célébrait Molière t 
Tandis que Sé vigne, tandis que Deshoulière , 
Nevers, Saint-Evremont , oracles deleurtems. 
Dont notre fiècle encor chérit les agrémens , 

Pour Corneille éclipfé lîgnalant leur manie , 

A côté d’Attila plaçaient Iphigénie ; 

Soit qu’il faille penfer que tant de beaux efprits 
D’une faufle grandeur fuflent encore épris , 

Et que dans tous les arts le goût de la nature 
Exerce une puiflance aufli lente que sûre ; 

Soit plutôt qu’on préfère avec malignité 
Un athlète affaibli qui n’eft plus redouté , 

Ses triomphes paffés & fon antique gloire , 

A l’heureux afpirant guidé par la viâoire , 

Qui préfentant fon front à des lauriers nouveaux. 
De fon règne naiffant menace fes rivaux ; 

Soit qu’enfin le mortel qui forçant la barrière. 

Le premier de fon art a couru la carrière , 

Laide de fa grandeur un profond fouvenir. 

Que les âges fuivans femblent entretenir , 

Et jouiffe en tous tems de cet honneur fuprême , 

De nous avoir appris à le vaincre lui-même. 

De Vifé, Subligni , ces abfurdes Cenfeurs; 

Moins abfurdes pourtant que leurs vils fuccefleurs , 
Dont la foule augmentée aujourd’hui nous affiège. 
Que le mépris public & punit & c protège ; 

Ces oifeaux de la nuit, par leurs cris odieux , 
Voulaient troubler les chants du Cigne harmonieux. 
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Des Grands qui prote&eurs du bel efprit vulgaire , 
Mais jaloux des talens que le Public révère , 
S’indignent en fecret dans leur prévention , 

Qu’il exifte une gloire au-delTus d? leur nom. 

Du Poète applaudi méditaient la ruine ; 

A table avec Pradon ils outrageaient Racine. 

Le tems l’a couronné. Je fais que dans nos jours. 

De ces critiques vains répétant les difeours. 
Quelques déclamateurs dont la mufe bouffie 
A tout pris de Corneille , excepté fon génie, 
Rabaiflent à fes pieds le Poète enchanteur. 

Qui fut charmer l’oreille en fubjuguant le cœur. 
Hélas ! malheur à moi , fi ma voix facrilége 
Violait des grands noms l’augufte privilège. 

Si j'ofais attenter à la gloire , aux talens ! 

Corneille de tes vers les traits étincelans. 

Ces rayons qui des arts ont annoncé l’aurore , 

Et dont l’éclat fur nous fe réfléchit encore ; 

Ton vol qui nous étonne , & qui t’ouvre les deux , 
Tes rapides éclairs qui font baifler les yeux. 

Sous tes robuiles mains notre langue affermie. 

Sous tes mâles pinceaux la nature aggrandie ; 

Voilà tes droits. Corneille, ils font facrés pour moi* 
Mais fans te reflembler , fans rien prendre de toi , 

Si ton rival plus cher à notre ame affervie , 

Sut joindre au fentiment la touchante harmonie. 
S’élever & defeendre , & ne tomber jamais , 

Des tendres pallions furprendre les fecrets , 

Enfin fi pour ouvrir la fource de nos larmes. 
L’éloquence & l’amour lui prêtent tous leurs charmes; 
Peut-être la beauté d’un ftyle toujours pur. 
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Ce fublime avoué par le goût le plus fûr. 

Epouvante (i) encor plus la faiblefle & l’envie. 

Que ta mufe inégale autant qu’elle eft hardie. 

On efpere être un jour au rang de tes rivaux, 
Lorfqu’on te voit fi grand avec tant de défauts. 

Ces défauts qui n’ont pas obfcurci ta mémoire , 
Raflurent en fecret ceux qu'effrayait ta gloire. 

Mais la perfection qu’on ne peut égaler, 

Défefpere toujours fans jamais confoler. 

Horace le difait : on craint ce qu’on admire. 

Du mérite vivant on repoufle l’empire , 

Et fon règne commence au moment du trépas ; 

( i y C’efl une chofe remarquab’e que la mauvaife foi des Criti- 
ques qui fe déchaînèrent avec une fureur fi abfurde contre l’Eloge 
de Racine & contre les notes qui rtuivaient cet Eloge. Comme il cil 
plus facile de trouver des autorités que des raifons , on voulait s’ap- 
puyer de l’opinion de Boileau , 8c l'on citait ce vers fi connu , 

Surpafler Euripide & balancer Corneille. 

mais on voulait oublier ce que tout le monde fait , que Boileau avait 
d’abord fait ce vers autrement , 8c qu’il avait mis , 

Balancer Euripide & lurpatfer Corneille. 

Il n’y a qu’â lire le Commentaire de Broderie , de ce Broflette qui 
avait vécu avec Boileau , 8c qui était le confident de toutes fes pen- 
fées. » Il ne changea ce vers , dit-il , que pour ne point irriter les 
» par ci fans trop outrés de Corneille. Je ne Jerat» point Juché , difait 
j> De! préaux , que dans la Juite des tems , quelque Critique Je donnât 
3> la licence de rétablir mon vers de la manière que je l avais fait «• 
Veut -on favoir, d’ailleurs, ce qu’il penl'ait de Corneille S. de la 
préférence que l’on pourrait un jour donner a Racine i Voyez ce 
palfagc de fes Réflexions critiques , otl il prouve que la puflirité J'culc 
met le véritable prix aux Ouvrages ■ Il cite d'abord i’excmple de 
Balzac , dont la réputation était déjà fort diminuée , 8c il ajoute ; 
si Mais pour chercher un exemple encore plus illullre que celui de 
» Balzac , Corneille cil celui de tous les Poètes qui a fait le plus d’é- 
3> clat en notre tems , 3c on ne croyait pas qu’il put jamais y avoir 
s, en France un Poète digne de lui être égale. Il n’y en a point , en 
as effet , qui ait eu plus d’élévation de génie , ni qui ait plus comporté. 
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Sous la tombe il eft grand : voyez par quels combats 
De l'Auteur de Mérope on difputa la place } 

Il a bien acheté le trône du Parnaffe. 

Pour l’en faire tomber en dépit d'Apollon , 

On s’efforça vingt ans d’y placer Crébillon. 

Tout grand talent,, dit-on, veut être defpotique. 

Ah ! loin d’un cœur bien né l’indigne politique t 
Qui fervile & cruelle en fa timidité. 

Aux préjugés jaloux immole l’équité. 

Non, il n’en ell aucun qu’il ne faille détruire. 

Je voudrais tout penfer , & j’oferais tout dire. 

Vous ne m’impofez point critiques impofteurs , 

D’un célèbre lyrique ardens admirateurs. 


t> Tour fon mérite pourtant , à l’heure qu’il ell , ayant été mis par le 
» rems comme dans un crcufet , Ce réduit à huit ou neuf Pièces de 
» Théâtre qu’on admire , 8c qui l'ont , s’il faut airtli parler , comme 
» le midi de fa Poéiie , dont 1 orient 8c l'occident n’ont rien valu ; en- 
» core dans ce petit nombre de bonnes Pièces , oucre les fautes de 
» langue qui y lont allez fréquentes , on commence à s’appercevoic 
» de beaucoup d'endroits de déclamation qu’on n’y voyait point au- 
» trefois. Ainlî , non-feulement on ne trouve point mauvais qu’on 
» lui compare aujourd'hui M. Racine > mais il fe trouve même quan- 
» tité de gens qui le lui prêtèrent «. 

Pourquoi donc n’aurait-cm pas aujourd'hui fur Racine 8c Cor- 
neille un avis que Boileau ne trouvait point mauvais, 8c qui même 
paraît avoir été le Itenî l’avais dit que les jeunes gens fur-tout étaient 
cnthouliallcs de Corneille : on a voulu trouver cette alTertion ridi- 
cule ; elle ell encore de Defpréaux. s» Corneille n’a point fongé , 
s» dit-il , dans ces Réflexions déjà citées , à émouvoir la pitié 8c la 
«terreur, mais i exciter dans l’ame des Spcûateurs, par la fnbli- 
» mité des penlees 8c par la beauté des fentrmens , une certaine ad- 
« miration , dont plulîeurs perfonnes , & les jeunes gens fur-tuut , 

s’accommodent souvent beaucoup mieux que des véritables p allions 
3> tragiques «. 

On peur obfcrver que ce peu de lignes contient en fubllance root 
ce qui a été développé dans les notes fur l’Eloge de Racine , 8c ce 
qu’on a voulu faire trouver (ï révoltant. On peut fans doute com- 
battre ces opinions , quoiqu’elles foierit de Boileau ; mais il faut avoir 
perdu coure pudeur , polir cirer contre moi l’avis de Boileau , qui 
ell mon avis. 

Je 
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Je le dis malgré vous , & veux qu’on le publie ; 

Ce nom (i) de Grand Roujfeau fut donné par l’envie. 

Le grand homme eft celui dont les riches pinceaux 
Rapprochent les objets fous des afpeèts nouveaux. 
Dont la plume éloquente aux grands traits exercée. 
Joint le charme du ftyle au don de la penfée. 

Qui de la vérité profond obfervateur. 

De fa raifon féconde enrichit fon leéteur , 

Noble & doux à la fois , grand fans chercher à l’être : 
C’eft le chantre Romain qui des cœurs toujours 
maître 

Infpirant de l’amour les lugubres douleurs , 

Au bûcher de Didon nous traîne tout en pleurs ; 

Le grand homme eft celui qui fûr du même empire,' 
Défoie un peuple entier des malheurs de Zaïre. 

Le grand homme eft celui dont la fublime voix 
Diète aux pieds de Joas la morale des Rois. 

O des arts & du goût véritables arbitres ! 

Nos pleurs font vos bienfaits, nos plaifirs font vos 
titres. 

Sans cefle votre éloge anime nos dilcours ; 

Toujours heureux par vous, nous vous aimons tou- 
jours. 

J’admire de Roufîeau la poétique ivrelfe , 

De fes termes choifis la pompeufe richefîe. 

Je le crois en effet infpiré par les cieux , 


( i ) Obfervez que ces mêmes Auteurs qui dilenr toujours le Grand 
Roujfeau , traitent de Bel-efprit l’Autcut de Zaïre , d’Alzire , de 
Mahomet , de Mérope , de Brutus # de Naninc , de la Pucelle , de 
la Henriade , &c. 

Tome II. 
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Quand il traduit David en vers mélodieux. 

Et de nos vieux conteurs les naïves faillies , 

Dans fes cadres piquans font toujours embellies. 

Mais en vain la raifon, l’cfprit, le fentiment. 

Dans fes meilleurs écrits cherchent un aliment. 

Il plait à mon oreille & bien moins à mon ame, 

Et je n’appelle grand que l’Auteur qui m’enflamme. 
Qui mettant fous nos yeux nos penchans, nos erreurs. 
Semble le confident des befoins de nos cœurs , 

Nous ramène vers lui par un pouvoir qu’on aime. 

Et pour nous être cher , nous parle de nous même. 

Rondeau n’eut pas non plus ce funefte travers. 

Qui corrompt aujourd’hui notre profe & nos vers. 
Cet orgueil des grands mots, ces fougues infenfécs. 
Les févères leçons par Defpréaux tracées , 

Dans les bornes du goût ne peuvent nous fixer. 

Et nous manquons le but en voulant le palier. 

Un faux enthoufiafme , une bizarre audace. 

De la noble éloquence ont ufurpé la place. 

Tout cède au vain defir d’éronner le leéteur , 

Et l’on perd le bon fens , fans trouver la chaleur. 

Ah ! ce n’eft pas ainfi que la voix de Voltaire 
Enchante les humains que fa morale éclaire ; 

Que le grand Montefquieu , l'interprète des loix , 
Rend à l’humanité fes titres & fes droits. 

Ce ftyle forcené , ce ton d’énergumène , 

Eft loin des demi-Dieux du Tibre & de la Seine , 

Du hardi Bofluet , du tendre Fénélon , 

Et loin de toi fur-tout, aimable Malfillon, 


J 
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Qüi fage dans ton goût > ainfi qu'en ta do&rine , 

Dans la chaire apportas le talent de Racine. 

Voilà les Ecrivains dont la dohce chaleur 
N’étourdit point la têtfe & pénètre le coeur ; 

Et les fiècles chargés du foin de leur mémoire , 
Ajouteront encore aux titres de leur gloire. 

Sans qu’il faille , il eft vrai , porter fi loin fes vœux. 
Il eft pour l’illuftrer des fecrets plus heureux , 
D’infaillibles moyens qu’à l*envi l'on embrafle. 

Chez les Cenfeurs du jour, arbitres du Parnafle , 

On porte avec refpeft (fes timides eflaîs , ' 

On remet en leurs mairts fa gloire & fes fuccês. 
Bientôt admis vous-même à groflir leur yolume. 

De vos admirateurs vous conduirez la plume , 

Et vous difparaiflez aux regards des humains. 

Sous l’amas des lauriers entafles par vos mains. 

Pour moi , je l’avouerai , peu fait à cès mahéges. 
Je ne recherche point ces brillans privilèges. 

Je rencontrai Griffon dans mes plus jeunes ans; 

Je déteftai dès-lors l’ennêmi des talens. 

Il vit dans mes difcoürs, il lut fur mon Vifage 
De mes profonds dédains le jufte témoignage. 

On fe juge fans doute , & l’on eft tourmenté 
Du mépris qu’on infpire & qu’on a mérité; - 
Il a depuis ce jour, avec pleine licence. 

Signalé contre moi fon abfurde infolence. 

Je le vois dans la boue : irai-je l’y traîner ? 

Pour le fouler aux pieds, dois- je me détourner. 

Me fouiller d’un combat que fon nom deshonore, 

E 2 
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L’abreuver de fa honte , & l’en couvrir encore ? 
LaifTons-lui fa bafleffe & fon impunité. 

Il peut , toujours plus vil , toujours plus détefté 
Dans un lâche métier nécefl'aire à fa vie. 

Se nourrir en tremblant du pain de l’infamie. 

Loin de toute cabale , en ces riants deferts (i). 
J'abandonne à leur fort & ma profe & mes vers. 

Au fein de l’amitié bravant la calomnie. 

Je cherche des fuccès qui punifient l’envie. 

Et j’oppofe aux fureurs de mes vils ennemis 
L’égide des talens & celle du mépris ; 

Né pour la vérité , confiant à la défendre , 

Craignant peu de la dire , & bien moins de l’entendre j 
Rendant même juftice à qui ne m’en rend pas ; 
Marchant près des écueils fans détourner mes pas ; 
Trop heureux que Voltaire , éclairant mon jeune âge, 
Applandiffe aux eflais que fa voix encourage i 
Heureux de préfenter à d’illultres amis 
Les fruits laborieux d’un art qu'ils m'ont appris ; 
Cultivant les vertus que leur commerce infpire } 
Goûtant cette douceur d'aimer ce que j’admire ; 

Formé par leurs leçons, guidé par leurs regards. 
J'ouvre un cœur pur & libre aux charmes des beaux arts. 


( i ) Cetre Pièce fut compofée à Femey. 

-*• 
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DISCOURS NEUVIÈME. 

A SA MAJESTÉ LOUIS XVI, 
Sur l’Edit du 31 Mai 1774. 

T r l s'annonçait au monde heureux fous fes aufpices , 
Ce Titus , des humains l'amour & les délices , 

Quand il pleurait un jour vainement écoulé , 

Un jour que fes bienfaits n’avaient pas fignalé. 

Ainfi le grand Henri , l’idole de la France , 

Déploya dans Rouen fa loyale éloquence , 
L’éloquence du cœur, du trône & des vertus. 

Prince qui rends l’efpoir aux peuples abbattus , 

O Roi fage à vingt ans ! il eft beau qu’à cet âge 
Ton ame t’ait diélé ce fublime langage , 

Qu’au vainqueur de la Ligue apprirent autrefois 
Le tems & le malheur, les feuls maîtres des Rois. 
Comme lui tu nous dis : » Reprenez l’efpérance, 

» Ma vie eft dévouée au bonheur de la France. 

» Elle attend tout de moi : je veux tout lui donner. 

» Ah ! fi de longs revers qu’on n’a pu détourner 
« Ont tari les canaux des publiques richefles, 

« S’il faut facrifier pour remplir mes promefTes , 

» Ces pompes de ma Cour , ce luxe , cet éclat, 

>» Qu’autorife en un Roi la grandeur de l’Etat, 

» O mon peuple ! pour vous tout me fera facile- 
» Au trône des Bourbons le faite eft inutile. 

E î 
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» Peuple , à vos intérêts je foumettrai les miens , 

.» Et les befoins du trône a ceux des citoyens. 

» Si mes foins vigilans vous font des jours propices, 

» Je ferai trop payé de tous mes fac-rifices. 

™ C’eft ma première gloire & mon premier defir. 

» Français , foyez heureux : tel ejl nptr.e plaifiT. 

Oui , j'en crois la promefie où ta bonté t’engage. 
Louis de nos deftins a dépofé le gage 
Dans cet Edit facré , monument folemnel , 

Ecrit vraiment royal, & vraiment paternel , 

Qui prévient nos fouhaits , qui calme nos allarmes , 
Qu’on lit avec tranfport , & qu’on baigne de larmes. 
A ta voix , ô Louis ! ce peuple a répondu 
De ce qu’on fait pour lui rien n’eft jamais perdu. 

Tu le connais ce peuple 8ç fenfible & docile. 

Et fon amour fi prompt & fa. douceur facile î 
Peuple, qui de fon Prince adorateur charmé. 

Le conjure à genoux de vouloir être aimé. 

Tu le feras, tu l’es. Monarque aimable & juile. 
D’un Etat affaibli réparateur augufte. 

Tous les yeux , tous les cœurs fe font tournés v.ers.toi.. 
Le pauvre confolé tend les bras à fon Roi. 

Du bonheur qu’il efpère il cmbrafle l’image. 

Et déjà de ton. règne adore le préfagq. 

Sans doute fon efpoir ne fera pas trompé. 

De tes devoirs nouveaux profondément- frappé. 

Tu montres de ton rang une frayeur modefte ; 

C’eft cet heureux effroi , c’èft lui. que j’en attefte, 

C’eft le garant des biens que nous allons goùtçr ; 

Qui craint le poids d’un feeptre eft £»it pour le porter. 
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Mais pourquoi craindre tant le trône & ta jeunelîe ? 
Dans ces jours de difcorde, où' le Roi , la Nobleffe, 
Les Bâtons , ïes Vaflaux , divifes tous entre eux , 
Cherchant tous à fe nuire, étaient tous malheureux , 
L’art de régner, parmi tant d’intérêts contraires. 
Semblait un compofé de ténébreux myftè’res , 

Un 3 rt trifte & profond d'intrigues , de complots , 
Indigne des vrais Rois , indigne des héros , 

L'art d’être tour-à-tour ou faux cru tyrannique', 
Qu’envain Machiavel appella politique. 

Mais aujourd’hui qu’enfin du maître & des fujets 
Le plus étroit lien unit les intérêts , 

Nos heureux Souverains, fûrs de l’obéiflance , 

N’ont rien à redouter que leur propre puiffance j 
Et s’ils ont des vertus , ils ont les vrais talens. 
Quiconque eft jufte & bon , peut régner à vingt ans. 
La fcience des Rois eft toute dans leur ame. 

La vérité t’éclaire, & la gloire t’enflamme , 

Dans ton cœur bienfaifanc tes devoirs font tracés } 
Tu chéris tes fujets : c’eft en favoir affez. 

De l’Etat dans tes mains la fortune affermie , 

Aura pour fondement l’ordre & l’économie. 

Ta fage vigilance & ton a&ivité , 

Et l’amour du travail , bafe de l’équité , 

RcpoufTent loin de toi le menfonge , la brigue , 

Et vont deshonorer le talent de l’intrigue. 

Le vice rougira fous un Roi vertueux ? 

Et le luxe infolent fera vil à tes yeux. 

Pujffe long-tems encor pour nous fe reproduire 
L’éclat du jour nouveau qui luit fur cet empire ! 

Jç ne t’offrirai point pour prix de tes efforts , 

E 4 
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Les chanfons des neuf Sœurs , & leurs favans accords. 
Apollon quelquefois proftitua fa lyre. 

Cet hommage fi beau quand l'équité l’infpire » 

Fut fouvent je l'avoue , un tribut mendié , 

Vendu par la baflefle & par l’orgueil payé. 
Honorons la vertu fans flatter la puiflance. 

Il eft pour toi fans doute une autre récompenfe 
L’amour de tes fujets, l’afpeft de leur bonheur. 

Les regards d’une époufe & la voix de ton cœur. 



*>>♦♦ 3) » * ♦ ++*•<. 

‘ ♦♦♦♦♦♦* O % 


%xî'î**x £ 3 * 

K^K 


Digitized by Google 



DISCOURS DIXIEME. 

A SA MAJESTÉ L’IMPÉRATRICE 

DE TOUTES LES RuSSIES . 

T U brifes fous tes pieds l’orgueil des Ottomans. 
L’opprobre de l’Europe eft vengé par ta gloire.. 

Tu diètes au Divan les loix de la viétoire , 

Et ta foudre a grondé fous les murs des Sultans. 
Bizance épouvantée a \u le Janniffaire 
Indigné de fa honte, & muet de douleur. 

Porter en frémilfant , l'œil fixé fur la terre , 

Ses drapeaux dépouillés de leur antique honneur; 

De la rive des morts au Danube appellée , 

L’ombre augufte de Pierre a paru confolée. 

Et de la nuit du Pruth oublié les horreurs. 

Il a vu tout l’éclat de tes exploits vengeurs ; 

Les guerriers du Volga , par des routes nouvelles. 
Portés de l'Océan aux bords des Dardanelles , 

Ces Turcs, des Nations affreux déprédateurs. 

Te livrant leurs tréfors, & payant leurs vainqueurs; 
Du Tartare affranchi l’altière indépendance. 

Bravant fous ton appui le fceptre de Bizance, 

Et les ports de l’Euxin à tes armes fournis , 

Et fous tes pavillons fes flots affujettis. 

De fi rares efforts ont ému fa grande ame. 

» Voilà donc, a-t-il dit, l’ouvrage d’une femme I 
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» Voilà ce qu’elle a fait ! ô héros! rongiflez, 

» Un règne de dix ans vous a tous effacés «. 

C'ell peu de vaincre , hélas ! fouvent parmi les fêtes 
Dans la pompe des jeux qui fuivent les conquêtes. 

Un peuple que preffait l’indigence & la faim. 

En célébrant fon Roi lui demanda du pain. 

On a vu fe mêler la gloire & les misères. 

Et le cri du bcfoin aux fanfares guerrières , 

Des vainqueurs gémifTans fous le poids de leurs maux , 
Et la patrie en pleurs fous des arcs triomphaux. 

Ah ! que par toi comblé des dons de la viéioire. 

Ton peuple a mieux goûté les doux fruits de ta gloire î 
Et du poids des impôts libre par tes bienfaits. 

Que fa reconnaiffance a béni tes fuccès! 

O qu’on ne l’a point vu s’abandonner en proie 
Aux tranfports paflagers d’une infidèle joie ! 

Des fêtes de MofcoW l’impofante fplendeur 
A d’un plus beau fpeûacle étalé la grandeur. 

Un peuple fortuné qui t'admire & qui t’aime , 
S’enivrait d’un bonheur garanti par toi-même. 

Ce bonheur qu’il te doit tu veux I’cternifer , 
L’afleoir fur des appuis qu’on ne pourra brifer. 

C’eft dans ce grand deffein que ta main créatrice , 

Et des moeurs 8c des loix répare l’édifice. 

Ils s’élèvent déjà ces afyles nouveaux. 

Ou réunis enfin par une heureufe chaîne. 

Les principes deSparte, 8c les talens d’Athène , 
Forment des citoyens , des foldats , des héros. 

Là , dès fes premiers ans la jeuneffe aguerrie 
Se confacre à l’honneur, & ctoîc pour, la patrie. 
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Aux travaux , aux dangers apprend à s’enhardir , 
Et dompte la nature afin de l’aggrandir. 

Là s'exalte fans celle , & s’augmente avec l’âge , 
Et l’inllinél de la force , & celui du courage > 

Le génie en fon vol n’eft jamais enchaîné. 

Mais par fon propre choix toujours déterminé , 
Affranchi d’un pouvoir qui bornerait fa fphère. 

Il a le noble droit de tracer Ta carrière. 

Que la tienne ell brillante ! 8c que ces monumens 
Sont du fort des Etats d’auguftes fondemens! 

Ton ouvrage eft fublime autant qu’il ell durable. 

Il bravera les tems : te fuivre & t’imiter 

Ell un fardeau bien cher, une charge honorable 

Que ton illuftre fils cfl. digne de porter. 
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ODES. 

b— ■ rai — aoacro— i ■ n wj — apargm— n 

LE PHILOSOPHE DES ALPES, 
ODE. 1763. 

A. la fource du Rhône, au pied de ces montagnes , 

Dont la cime orgueilleufe , infultant aux campagnes * 
S’élève dans les cieux ; 

Empreffé de jouir , empreffé de connaître , 

Alcidonis goûtait dans un réduit champêtre , 

Des jours délicieux. 

Dans la pompe des Cours, dans le fracas des Villes x 

Les plaifirs faftueux , & les grandeurs fervilcs 
L’avaient trop occupé. 

A la voix de l’erreur il fe laiffa conduire ; 

Il avait éprouvé tout ce qui peut féduire : 

Il était détrompé. 

Une lyre à la main, dans ces vallons paifïbles. 

Vous, difait-il un jour, ô monts inacceffibles , 
Sommets majeftueux } 

Vous, fiége des hivers, & trône des tempêtes. 

J’aime à vous contempler , à fixer fur vos faîtes 
Un œil refpettucux. 
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Troncs noirs & dépouillés, dont la tige robufte 
Etale tout l'honneur d'une vieillefle augufte , 

Vous entendrez mes chants. 

Redites-les, rochers, dans vos profondeurs fombres ; 
Bois épais , confacrés par l'horreur de vos ombres , 
écoutez mes accents. 

Au milieu des Cités , loin de ces bords fauvages. 
Dans le cercle des loix , des moeurs & des ufages , 
Tout l’homme eft reflferré. 

Il eft couvert d'un mafque ou flétri fous les chaînes , 
Et fournis aux erreurs d'ames faibles & vaines 
Dont il eft entouré. 

Ah 1 dans ce lieu défert où l’on penfe fans maître , 
J'appelle les humains , qui des droits de leur être 
Sont encore jaloux. 

Alpes , c’eft à vos pieds, loin d’un joug méprifable. 
Que l’efprit eft hardi , fécond , inébranlable , 
Immenfe comme vous. 

Je m’élève ; je crois être aflis fur vos cimes , 

Y juger l’Univers , les erreurs & les crimes , 

Les Rois , & les deftins. 

Sans crainte , fans dédain mon œil les envifage j 
C'eft de cette hauteur que les regards du fage 
Tombent fur les humains. 
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Où font-ils ces guerriers dont la valeur altière 
Franchit de vos fommets l'effrayante barrière , 

Par des fentiers nouveaux ? 

Le tems à mis un terme à leur illuftre audacè ; 

Et vous , fur vos rochers , vous confervez la trace 
De leurs fameux travaux. 

Des fiècles renaiflansvous bravcfc la puiÀànce ; 

Nous qui pouvons fentir l’orgueil de l'exilfencê , 
Nous repaiflons les vers : 

Nous, fiers de la raifon & du titre de maîtres , 

Nous vivons un moment , tandis qu’il ert des êtres 
Vieux comme l’Univers. 

Je ne le perdrai point, l’inftartt de ma durée. 

De ce jour, de cette heure aux mufes confacrée 
Je connois tout le prix } 

Dans le fein du repos & de la folitude , 

De mon propre bonheur faifant ma feule étude ; 

Mes jours feront remplis. 

Fleuves que je vois naître, CnfanB de c«s montagnes 
Sujets de l’Océan , & tréfors des campagnes. 

Parlez : où fuyez-vous ? 

Vous allez fur vos bords dévoués au ravage. 

Voir périr les mortels, victimes de leur ragé. 

Et des Rois en courroux. 
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Vous allez voir le fang ruifLler fur vos rives. 

Les droits cruels du fer, les fureurs deilru&ives , 
Et les combats affreux. 

Contez aux Nations que leurs forfaits punifîent. 

Que près de ces rochers d’où vos fources jailliffent 
EU le mortel heureux. 

Ma main inceflamment s’égare fur ma lyre ; 

J’obéis à mon cœur, j’obéis au délire. 

Sans étude & fans foin. 

Au tribunal des arts je craindrais la cenfure ; 

Je chante ici pour moi, je chante la nature , 

Et je l’ai pour témoin. 

Mais quelle obfcurité funèbre & menaçante 

A dérobé du jour la clarté bienfaifante 
A mes yeux effrayés ! 

L’air s'agite & frémit , & l’écho folitaire 

Roule & répète au loin les éclats du tonnère 
Cent fois multipliés. 

La nature en courroux plaît à mon ame émue ; 

J’aime dans les horreurs qu’elle étale à ma vue , 
Son augufte fierté. 

Que l'éclair eft brillant ! que la voix des orages , 

Grondant profondément dans le fein des nuages , 
Parle avec majefté ! 
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Il chantait, & les vents, dans leur courte bruyante. 
Précipitant au loin la foudre étincelante , 
Déployaient leur fureur j 

Et, tandis que les Cieux s’enflammaient fur fa tete , 
Le fage Alcidonis , feul avec la tempête , 

En contemplait l’horreur. 


ü * î * « 
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ODE, 

A Monfeigneur le Prince de Condé , 
au retour de la Campagne de 1763 . 

"V iens , defcends dans les airs, fur tes bruyantes ailes,' 
Viens, DédTe aux cent voix, des voûtes éternelles , 
Entendre mes accords. 

Traverfe dans ton vol cette immenfe carrière 
Que remplit la lumière , 

Et ya porter mes chants jufqu'au féjour des morts. 

Va , fais-les retentir fur ces heureux rivages. 

Ou le vainqueur de Lens , fous d’immortels ombrages J 
Se repofe aujourd'hui. 

Que raffemblé par toi, tout le Royaume fombre. 
Félicitant fon ombre. 

Répète que fon fang fait vaincre comme lui. 

Déjà tu m’obéis-; & mon œil intrépide 
Suit jufques fur les bords où la vertu réfide 
Ton eflor radieux. 

Je vois tous ces héros , fiers appuis de la France ; 

Leur foule qui s’avance , 

A mes yeux enchantés , eft le confeil des Dieux. 

Tome IL F 
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Au milieu d’eux s’élève un guerrier vénérable. 
Du grand jour de Rocroy la palme inaltérable 
Couvre fes cheveux blancs. 

Le tems a refpe&é fon brillant diadème. 

Il va parler lui-même : 

L’Elifée en filence écoute fes accens. 

« La mort, de nos deftins arbitre injurieufe, 

*> Vient borner à fon gré la courfe glorieufe 
» Des mortels généreux. 

» Ils demandent alors , pour prix de leur courage 
» Cet heureux avantage , 

» D’être un jour égalés par d’illultres neveux. 

« Des vœux que j'ai formés tu remplis l’étendue,' 
» O mon fang ! ô Condé ! mon ame s’eft émue 
» Au bruit de tes travaux. 
n Achève , place-toi , dans ta mâle jeunefle , 

» Au rang où la vieilleffe 
» A conduit à pas lents les plus fameux héros. 

•» Des Germains terraffés les cohortes craintives, 
» En paffant l’Achéron , ont porté fur ces rives 
» Le nom de leur vainqueur } 

» Et de leurs chefs jadis abbatus par mes armes, 

» Les mânes en allarmes , 

» A ce nom formidable ont frémi de terreur. 
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« Tu l’aurais admiré , toi , héros d’un autre âge , 

» Dont l’oeil étincelant , dans l'horreur du carnage , 

» Relfemblait à l’éclair $ 

•> Guefclin , tu l’aurais vu , plein d’une ardeur guerrière , 
» Dirigeant le tonnerre , 

» Braver d’un front tranquille 3 c la flamme & le fat. 

«Tu l’aurais applaudi dans fes marches favantes , 

» Sage Turenne , 6 toi dont les mains triomphantes 
J» Ont affermi l’état. 

» Tu l’aurais Vu , dans l’âge où la valeur entraîne , 

3 > Joindre , en grand Capitaine , 

» Le coup-d’oeil qui commande, & le bras qui combat. 

*3 Mes yeux avec plaifir l’ont fuivi dans fa route. 

>3 Dans l’art de triompher un jour il peut fans doute 
» Devenir mon rival. 

»3 Les exploits de mon fang ne me font point ombrage. 

33 Le plus brillant partage , 

33 Le comble de la gloire, ell d’étre mon égal. 

Pourfuis , Prince , & remplis cet illuftre préfage. 
Jouis de ces honneurs que pour toi j’envifage 
Dans la poftérité. 

Peu d’entre les héros que l’Univers adore. 

Ont eu dès leur aurore. 

Des droits plus éclatans à l'immortalité. 

F a 
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Ce fiècle a des ingrats que le mérite offenfe $ 

11 eft dur & jaloux ; fa froide indifférence 
Eli avare d’encens. 

Viens , reçois ces tributs arrachés à l’envie ; 

Reçois dans ta patrie 

Cet hommage plus pur des cœurs reconnaiffans. 

Pour moi, quand la vertu dans' fa fphère immortelle j 
Du centre des rayons qui brillent autour d'elle, 

V ient éblouir mes yeux ; 

Je livre tout mon cœur au feu qu’elle m’infpire ; 

Celt alors que ma lyre 
Retentit fous mes doigts de fons harmonieux. 

Des talens, du génie admirateur fenfible, ; 

J’éprouve à leur afpeét d’un pouvoir invincible 
Le charme impérieux } 

Je leur offre mes chants , j’embrafTe leur trophée , 

Et mon ame échauffée 

Croit , en les contemplant , s’agrandir auprès d’eux. 

Permets qu’à ces lauriers qui parent ta jeuneffe. 
J’entremêle les fleurs qu'aux rives du Permeffe 
Mes mains favent cueillir ; 

Elles embelliront les palmes de Bellonne j 
Cette double couronne 
Sur ton augufte front ne peut jamais vieillir. 


I 
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Ainli , lorfqu’ autrefois , précédé de fa gloire % 
Heureux , & s’échappant des bras de la vidtoire 3 
Et du fein des hafards , 

Ton immortel ayeul , l’idole de la France , 

Voyait un peuple immenfe 
Sur fa route , à l’envi , voler de toutes parts ; 

Bientôt fe dérobant à tant de renommée , 

11 aimait à toucher de fa main défarmée 
La lyre des neuf Sœurs ; 

Et du bruit de la foudre avec fracas lancée , 

Son oreille laffée, • 

De leurs favants concerts goûtait mieux les douceurs. 



8(5 POÉSIES. 

LA NAVIGATION, 

Pièce couronnée à l’ Académie Française 
en 1773. 

S I l'homme a paru grand , fi le fils de la terre , 

Aux élémens armés ofant livrer la guerre. 

Sembla fe rapprocher du Dieu qui l’a formé, 

C’eft lorfqu’il fub’ugua cet élément mobile. 

Cette mer indocile. 

Empire qu’à fes pas le Ciel avait fermé. 

ï&l 

De Neptune & d’Eole ignorant le caprice, 

C’eft dans le creux d un pin que Nautonier novice , 

Il effaya les flots qui devaient le porter ; 

Mais quand le Ciel plus fombre annonçait un orage , 
Regagnant le rivage , 

Il embraflait les bords qu’il venait de quitter. 

Bientôt il ofe plus; fa courfe eft moins craintive : 
Inftruitparle fuccès, & dédaignant la rive. 

Il met entr’elle & lui les vaftes champs des mersj 
Il enferme les vents dans les plis de fes voiles ; 

Il lit dans les étoiles ; 

Du monde aux Nations les chemins font ouverts. 
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Comment l’homme a-t-il pu , dans cet efpace immenfe. 
Et diriger fa route , & marquer la diftance , 

Lorfque la terre échappe à l'œil épouvanté 1 
O prodige ! ô grandeur ! ô mortels intrépides 1 
Qui vous donn* des guides 
Sur l’élément nouveau que vous avez dompté > 

C’eft-toi qui les conduis , ô Mufe prote&rice ! 
Uranie, au nocher Divinité propice ! 

Tes auguftes fecrets font ouverts à fes yeux. 

Vous que fon œil atteint fur la voûte étoilée , 

Aftres de Galilée (i), 

Vous éclairez fa route écrite dans les Cieux. 

Ne vantez plus , ô Grecs ! vos courfes trop fameufes , 
Du Phafe & d’Iolcos les rives fabuleufes. 

Cent demi-Dieux armés pour ravir la Toifon ; • 

Ce vailfeau de Pallas , qui de la Propontide , 

Aux bords de la Colchide, 

Porta tous ces héros qui fuivirent Jafon. 

MK . 

T andis que l’Océan , qu’ont adoré vos pères , 

De fes humides bras preflaitdeux hémifphères. 
Peuples vains , l’un des deux n’exiftait point pour vous j 
Et ces immenfes eaux , baignant l’Inde & l’Afrique , 
Et la mer du Mexique , 

N’ont eu d’autres vainqueurs, d’antres maîtres que nous. 


( 1 ) Les Satellites de Jupiter découverts pat Galilée. 

F 4 
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C’efttrop, Chantre d’Uliffe, admirer 1’induftrie 
Qui l’cgara dix ans autour) de fa Patrie: 

Renais pour des héros plus dignes de tes vers. 

Ulyffe cherche Itaque , & nous cherchons des mondess 
Il errait fur les ondes , 

Et l'aiman conducteur nous ouvre l’Univers. 

Mais que dis-je ? ah ! tremblez , mortels , que rien 
n’arrête ! 

Vos vaiffeaux menacés roulent fous la tempête. 

Et la nuit des enfers fe répand fur les flots ; 

Le vent frappe & tourmente au gré de fes caprices , 
Vos frêles édifices. 

Entre les feux du Ciel & le gouffre des eaux. 

Entendez le fracas du tonnerre & des ondes. 

Le cri des aquilons , le bruit des mers profondes. 

Que la nature eft grande en fon augufte horreur !... 
Quel fpeCtacle à mes yeux elt encor plus fublime l 
L’homme, qui fur l’abyme. 

Combat les élémens, & dompte leur fureur. 

Le Pilote eft tranquille, & d’une main favante • 

Il enchaîne des vents la rage obéiffante , 

Tout à tour la dirige ou l’élude à fon gré ; 

Il trompe les écueils, repouffe le naufrage. 

Et porté par l’orage , 

Infulte à l'Océan dont il eft entouré. 
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Mais combien de fléaux balancent tant de gloire ! 

Que l’homme a payé cher fa fuperbe viûoire 1 
De combien de périls il vogue environné ! 

Que de maux à fouffrir, de befoins à contraindre. 
Que de trépas à craindre , 

Aflicgent le mortel aux mers abandonné 1 

Ici le flot trompeur , introduit pour fa perte , 

AffaifTe fourdement fa demeure entr’ouverte (l). 

Où fuir ! infortunés ! elle cède au fardeau. 

Dans l’horreur du trépas , que leurs efforts prolongent. 
Lentement ils fe plongent. 

Et defcendent vivans au fond de leur tombeau. 

' ÎW 

• • i ' i . 

Là le feu, plus cruel & plus terrible encore. 
Parcourt, en pétillant, le vaifleau qu’il dévore; 
Cent bras , pour l’arrêter , ont fait un yain effort. 

Je vois ces malheureux , fansefpoir, fansafyles. 

Et d’horreur immobiles. 

Entre deux élémcns qui préfentent la mort. 

Quoi ! malgré ces fléaux , en butte à leur furie , 
L’homme a pu , renonçant à fa douce Patrie , 
Parcourir fur les flots le cercle des faifons ! 

Et contemplant des mers l’uniforme étendue. 

Dérober à fa vue. 

Et l’afpeél du printems & l’efpoir des moiffons ! 

( x ) Les voies d’eau 
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Hélas ! il préfagcait les maux qui nous puniflent , 

Ce Chantre renommé, que les Mufes chériflent. 

Qui deGama jadis célébra les travaux..,, (i). 

Mufe, interromps tes chants, écoute, & rends hommage 
Au Virgile du Tage : 

C’eft à lui de chanter les Dieux & les héros. 

» Ce hardi Portugais , Gama , dont le courage 
» D’un nouvel Océan nous ouvrit le paflage , 

« De l’Afrique déjà voyait fuir les rochers ; 

» Un fantôme , du fein de ces mers inconnues, 

» S’élevant jufqu’aux nues, 

» D’un prodige lîniftre effraya les Nochers. 

» Il étendait fon bras fur l’élément terrible ; 

» Des nuages épais chargeaient fon front horrible. 
Autour de lui grondaient le tonnerre & les vents ; 

» Il ébranla d’un cri les demeures profondes, 

» Et fa voix fur les ondes , 

» Fit retentir au loin ces funeftes accens. 

» Arrête, ( difait-il )• arrête , peuple impie ; 

» Reconnais de ces bords le fouverain Génie , 

» Le Dieu de l’Océan , dont tu foules les flots. 

» Crois-tu qu’impunémenr, ô race facrilége ! 

»> Ta fureur qui m'afliége 

*> Ait fillonné ces mers qu’ignoraient tes vaiffeaux î 


(l) Voyez la Lufiade du Camocns. 
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»> Tremble, tu vas porter ton audace profane 
» Aux rives de Mélinde , aux bords de Taprobaue , 

» Qu’envain fi loin de toi placèrent les Deftins. 

» Vingt peuples t’y fuivront ; mais ce nouvel empire 
« Où tu vas les conduire, 

» N’eft qu’un tombeau de plus creufé pour les humains. 

*> J’entends des cris de guerre au milieu des naufrages, 
» Et les fons de l’airain fe mêlant aux orages, 

» Et les foudres de l'homme aux tonnerres des Cieux. 
» Les vainqueurs,les vaincus deviendront mes viétimes : 
» Au fond de mes abymes 
» Leurs coupables tréfors dépendront avec eur. 


» Il dit, & fe courbant fur les eaux donnantes, 

» Il fe plongea foudain dans ces roches bruyantes, 

» Où le flot va fe perdre , & mugit renfermé. 

» L'air parut s’embrâfer , Sr le roc fe difloudre, 

» Et les traits de la foudre 
r> Eclatèrent trois fois fur l’écueil enflammé. 

.MK 

Mufe , entends ces leçons à toi-même adreflees ; 
Frémis de ces horreurs à res yeux retracées , 

Qui fouillent ce que l’homme a tenté de plus grand. 
Vois la honte par-tout à tant de gloire unie , 

Et le crime au génie , 

L’audace d’un héros aux fureurs d’un tyran. 
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Regarde les effets de cet art que tu vantes ? 

Vois de ces grands travaux , de ces courfes favantes , 
Au Mexique, à Lima les affreux monumens. 

Peux-tu, des Nations quand les ombres plaintives 
S’élèvent fur ces rives , 

Mêler des chants de gloire à leurs gémiffemens i 

MK 

Vois le noir Africain , fuccombant fous les chaînes i 
Defcends , va pénétrer ces prifons fouterraines , 

Ces cachots de Plutus, dans le Potofe ouverts ; 
Sépulchres des vivans , creufés pour leur fupplice. 

Des mains de l’avarice , 

Où l'homme enchaîne 1 homme aux voûtes des enfers. 

MK 

L’humanité t’implore ; expofe ces images 
Aux tyrans endurcis qui lui font ces outrages. 

Et fais entendre encor la voix de fes douleurs. 

Redis tous leurs forfaits; que leurs fronts en rougilïênt. 
Que leurs coeurs en frémiffent : 

Et tu les chanteras , quand ils feront meilleurs. 

MK 

Mais qu’entends-je t Eft-il vrai ? dignes de tes hora~ 
mages , 

Des mortels généreux, (i) a des hordes fauvages 


( i ) Dans les derniers voyages maritimes , entrepris pour la dé- 
couverte des nouvelles Terres , les Commandans Français & Anglais 
ont traité les peuples fauvages avec tous les égards polubles. Life a le 


i 
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Portant des arts nouveaux , préfent d'un peuple ami. 
Défendent, en touchant la rive hofpitalière , 

Que la foudre guerrière. 

Au lieu d'un bienfaiteur, annonce un ennemi. 

MK 

L’Anglois voit s'éloigner des peuplades craintives; 
Sa bonté les rappelle , & fa main fur leurs rives 
Des talens de l'Europe expofe les eflais , 

Ces heureux inftrumens de tous les arts utiles 
Cultivés dans nos Villes, 

Enfans de l'induftrie , & gages de la paix. 

MK 

Ils feront expiés , nos funelles ravages ; 

Nous n’irons plus porter , fur de lointains rivages 
Nos vices opprefleurs , nos coupables .abus ; 

Et du navigateur l’aélivité profpère 
Etendra fur la tetre 

Le commerce des arts, 8c celui des vertus. 


MK 


Bientôt, en abordant des plages étrangères, 
L’Européen dira : je viens chercher des frères ; 


Voyage de M. Bougainville , & celui du Capiraine Wallis. Ce der- 
nier découvrir en 176;, dans la mer du Sud, une petit; Ifle qu’il 
nomma 1 ’l/le de la Reine Charlotte . A fon approche , les Naturels 
de l’Ifle fe jettêrent dans leurs pirogues, 8c s’enfuirent dans une 
Me voi/inc. Le Capiraine Wallis, ayant defcendu à terre pour y 
prendre des rafraîchilTemens , lailîa fur la plage , en la quitta.ic des 
inlirumens utiles , 8c quelques bijoux , comme un préfent qu'il fâifait 
aux Habitant, pour les dédommager de l'incommodité & de l'in- 
quiétude qu'il avait pu leur caufer. 
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Ah 1 c’eft pour nous chérir qu'il faut nous raffembler. 
Je viens à vous , mortels, que la main du grand Etre 
Comme nous a fait naître 
Pour l’adorer enfemble, 8e pour lui relTembler. 

Ntt 

L'homme parcourt ce globe ouvert 3 fan audace. 
Domaine dont fes yeux ont mefuré l'efpace. 

Ce Palais des humains qu’embellit leur Auteur. 

Il fait par Tes travaux, du féjour qu’il habite. 
Reculer la limite î 

Il faura quelque jour y trouver le bonheur. 

Ntt 

Oui, fans doute, à travers les maux 8e l’ignorance'. 
Le mon Je lentement vers le bonheur s'avance. 

Ce confolant efpoir ferait-il une erreur ? 

C'ell la dernière au moins du fonge de la vie ; 

Ceft une erreur chérie , 

Que le fage eu mourant emporte au fond du cœur. 


o 
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H É R O i D E S. 

O vide paraît avoir été le premier qui ait 
eflayé ce genre de Poélie, qui ne différé de 
l’Epîtrc qu’en ce qu’il traite des fujets de fi&ion , 
& que l’Auteur , au lieu de parler en fon pro- 
pre nom , fait parler des perfonnages. Ce 
genre doit avoir , par confcquent , moins 
d’agrément & de vérité qu’une Epîtrc propre- 
ment dite , parce qu’il eft fort rare qu’un per- 
fonnage que l’on fait long-tems parler feul 
dans quelque fituation que ce foit , ne tombe 
dans les lieux communs &r la déclamation. 
Tout long monologue eft dangereux & voifin 
de l’ennui. C’eft, en effet, le défaut le plus 
ordinaire de toutes ces Pièces connues fous le 
nom d 'Héroides , dont nous avons été inondés 
depuis quelques années, & qui , à l’exception 
de trois ou quatre , font tombées dans l’oubli. 

L’Auteur , qui , pour payer le tribut à la 
mode , en avaic fait pluficurs dans fa première 
jeunefle , telles que Montézume à Cortès , Ca- 
ton à Céfar, Elifabeth à Dom Carlos, Socrate 
à fes Amis , les a retranchées de ce Recueil , 
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parce qu’elles n’étaient guères , ainfi que tant 
d’autres Pièces de ce genre , que des monolo- 
gues vagues &r prolixes. Il a confervé les deux 
fuivantes qui ont paru mieux traitées & écrites 
du ftyle de la Tragédie. L’un des deux roule 
fur. cette queftion intéreflante & fouvent agi- 
tée : Si Brutus , meurtrier de Céfar , a com- 
mis un meurtre inutile , ou fait une belle 
aétion avantageufe à fa patrie. On fent bien 
que Servilie ne devait pas être de ce der- 
nier avis. 

On trouve dans les Héroïdes d’Ovide , de 
l’intérêt , de la grâce , quelquefois même du 
naturel, fur-tout beaucoup d’efprit; mais fou- 
vent trop , comme dans tout ce qu’il a écrit. 
Ajoutez les redites, les longueurs, & la mo- 
notonie continuelle des fujets. Ce font prefque 
toujours des Amantes malheureufes & aban- 
données ; c’cft I'hilis à Démophoon , Didon à 
Enée, Hyplipile à Jafon , SaphoàPhaon, &c. 
On conçoit l’efpèce de dégoût que peut infpirer 
cette fuite de plaintes , de reproches , de re- 
grets, qu’on revoit fans celle. Il eft difficile 
de lire plufietirs de ces Pièces avec un plaifir 
continu , & je doute qu’un Livre d’Héroïdes 
Françaifes du même genre pût jamais réuflïr , 
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à moins qu'il ne fût écrit comme Zaïre & Bé- 
rénice. 

Ce n'eft pas qu’Ovide n’employe beaucoup 
de fécondité tk de talent pour varier les dé- 
tails dans, un fonds li uniforme. J’en citerai 
quelques endroits qui ferviront à donner une 
idée de fa manière d’écrire en ce genre. Lao- 
damie écrit à Protéfilas fon amant , parti pour 
la guerre de Troye. Elle frémit des dangers 
qu’il va courir. 

Je tremble ; on m’a parlé d’un He&or redoutable. 

On dit qu’il eft armé d’un glaive inévitable. 

Crains He&or , quel qu’il foit j crains mille autres 
encor. 

Crois parmi les Troyens trouver plus d’un Heûor j 
Et dis dans les combats, dis, maLaodamie 
M’ordonne d’épargner & mes jours & fa vie. 

V 

Le commencement de fa onzième Héroïde 
eft noble &: rapide. Déjanire reproche à Her- 
cule , vainqueur des Æchaliens , fa faiblefle 
pour la jeune Iole. 

Ton époufe jouit de ta nouvelle gloire. 

Elle fe plaint qu’Alcide a fouillé fa viéloire. 

Dans la Grèce déjà s’eft par-tout répandu 
Un bruit injurieux que dément ta vertu. 

On dit que ce héros dont la vaillance heureufe. 
Tome 11. G 
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A lafle de Junon la haîne impérieufe , 

Eft tombé fous un joug indigne de fon cœur. 

Et qu'Iole captive a fournis fon vainqueur. 

Ah ! fans doute voilà ce que veut Eurifthée ; 
L’implacable Junon de ta honte flattée , 

Applaudit en marâtre à tes exploits flétris ; 

Mais le Maître des Dieux reconnaît-il fon fils ? 

On s’attend bien que je ne m’arrêterai point 
ici fur tontes ces lamentations infipides, ou 
ces déclamations bourfoufflees , qui ont paru 
fous le nom d ‘Hèroïdes. On les lailfe cn- 
févclies dans les Journaux qui les ont louées. 
Mais il faut parler de la Lettre d’Hélbïfc à 
Abailard , Ouvrage heureux qui donna naif- 
fanceàtantde malheureufes imitations. Il eut 
un grand fuccës , & il le méritait, puifque les 
plus beaux endroits font reliés dans la mé- 
moire des Amateurs. Ce morceau de Poélie 
annonçait un talent rare. 11 eft au moins 
égal à l’original Anglais pour la fenlibilité 
& la pallion. On fouhairerait qu’il lui fût 
moins inférieur dans la Poélie deferiprive. 

Dans les dernières éditions des Hèroïdes de 
M. Colardeau , on trouve des vers nouveaux 
que l’Auteur avait d’abord négligé de tra- 
duire de l’original Anglais. 11 y a joint, à pro- 


Digitized by Google 


99 

pos de cette omiflïon, une note un peu cha- 
grine. » Quelques perfonnes ont regretté 
«dans cette Lettre, des morceaux de l’ori* 
» gmal Anglais. M. de la Harpe , fnfible en- - 
»corc a eu oubli, a traduit l’un de ces en- 
« droits , & l’a inféré dans les Réflexions cri- 
« tiques qui précèdent Les Héroïdes ; ce qui a 
» déterminé l’Auteur à donner lui-même, dans 
" , CettC edition > ce qu’il avait retranché vo- 
» lontairement , foie comme retour des mêmes 
» idees , foir comme des beautés étrangères au 
« geme de notre langue. Le Public jugera s’il 
» a eu tort ou raifon «. 

11 paraît par le ion de cette note , que c’était 
M. Colardeau lui-même qui avait été un peu 
trop fenfible à la liberté qu’on a prifede relever 
un oubli qu’il ne juftifie pas trop bien. 11 u y a 
dans les morceaux qu’il avait omis* m retour 
des memes idées , ni beautés étrangères au génie 
de la langue. M. Colardeau a répondu beau- 
coup mieux, en donnant une traduction des 
vers qu’il avait d’abord paflès , bien fupé- 
rieure fans doute à celle que j’ai hafardé d’en 
faire. Voici les deux vetfions , la mienne 

abord , parce qu’elle a été imprimée la pre- 
mière. r 
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Dans l’ombre de la nuit , au milieu des tombeaux 
Je veillais à genoux fous ces voûtes fatales , 

A la pâle lueur des lampes fépulchrales. 

De leur dernier rayon la funèbre clarté 
Mourait dans une fombre & vafte obfcurité. 

Du fond d’un monument une voix fouterraine 
Semblait jufques à moi s’élever avec peine. 

» V iens , ma fœur , difait-elle, & defcends près de moi. 
« Cet afyle éternel eft préparé pour toi. 

» Viens , ô ma trifte fœur ! brife un joug qui t’opprime. 
» Comme toi de l’amour je fus long-tems viûime. 

« J’ai tremblé, j’ai gémi, j’ai répandu des pleurs. 

» La mort a dans fon fein endormi mes douleurs. 

» Du malheur en ces lieux on n’entend point les plaintes. 
« Le fcrupule timide y dépofe fes craintes. 

» L’éternel y fait grâce au cœur infortuné , 

« Et Dieu pardonne ici,quandl’homme a condamné,&c. 

Voici la tradu&ion de M. Colardeau : 

Une nuit..;, je veillais à côté d’un tombeau ; 

La torche funéraire, obfcur & noir flambeau. 
Pouffait, par intervalle, un feu mourant & fombre. 

A peine il s’éteignit, & difparut dans l’ombre. 

Que du creux d’un cercueil, des cris, de longs accens. 
Ont porté jufqu’à moi cette voix que j’entends. 

» ‘Arrête , chere fœur ; arrête , me dit-elle ! 

» Ma cendre attend la tienne , & ma tombe t'appelle. 

» Du repos qui te fuit c’eft ici le féiour : 

« J’ai vécu , comme toi , viftime de l'amour. 

» J’ai brûlé, comme toi, d’un feu fans efpérance. 
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*> C’efl dans la profondeur d’un éternel filence , 

» Que j'ai trouvé le terme à mes affreux tourmens* 

» Ici l’on n’entend plus Tes foupirs des amans. 

» Ici finit l’amour, fes foupirs 8 e fes plaintes. 

» La piété crédule y perd auffi fes craintes. 

33 Meurs, mais fans redouter la mort ni l’avenir. 

33 Ce Dieu que l’on nous peint armé pour nous punir ; 
» Loin d’allumer ici des flammes vengereffes, 

” AfToupit nos douleurs , 8 c pardonne aux faiblcffes^ 





4 » 

XXX ++ 


++ 

m xx - 

>/> ++ 

m. a 

• A ++ 


% 

\$ 


]■ f++++++++f 
+ f , ++++4*++++ wj 




G 3 


Digitized by Google 




ANN 1 B AL A F LA M I NI US. 

1760. 

T RioMPHE, & vois ehfin ta vengeance aflbuvie, 
Miniflre des tyrans qui pourfuivent ma vie. 

Toi, Rome, après les maux que je t‘ai fait fouffrir , 
Sois déformais fans crainte : Annibal va mourir. 

Tu n’as point attendu que la Parque trop lente 
Délivrât , d*un rival, ta haine impatiente ; 

Et tu veux de tes mains verfer le peu de fang 
Que l’âge 8c les combats ont lailTé dans mon flanc ! 

O Romains qu’autrefois on vit punir les traîtres , 
Sont- ce là les leçons de vos nobles ancêtres ? 

Fidèles aux vertus que vous abandonnez , 

Ils ne favaient que vaincre , &: vous aflaffinés. 

Vous forcez lâchement un Monarque timide 
A trahir fou ami par un traité perfide ; 

Vous traverfez les mers, 8c jufques dans ces lieux 
Vous briguez le trépas d’un vieillard malheureux. 
Jouis, Flaminius, d’un triomphe barbare. 

Je t’accorde ma mort, c’eil moi qui la prépare. 

J’ai fu te prévenir, & m’ouvrant le cercueil* 

Me conferver ma gloire , &c tromper ton orgueil. 

Ne crois pas qu’ Annibal , viétime faftueufe. 

Aille fuivre d’un char la pompe injurieufe , 

Ni que baillant un front de fa honte étonné. 

Il montre à tes Romains leur vainqueur enchaîné. 

O fort ! tu pris plaifir à confondre ma haine. 

De mes fiers ennemis la chûte étoit certaine. 
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C’eft toi qui les fauvas. . . . Ah ! né pour les haïr. 

Que ne m’avais-tu fait pour les anéantir ! 

O Rome ! ô nom fatal ! toi que je brave encore , 

Tu dois me détefter autant que je t’abhorre. 

Vers ces fommets glacés , trône affreux des hivers , 
Ma fureur me guidait du bout de l’Univers. 

De Cartage fur toi j’allai venger l’injure. 

Et j’appris de la haine à vaincre la nature. 

J’ai vu fuir devant moi tes chefs les plus altiers. 
J’ai nagé dans le fang de tes plus fiers guerriers ; 

Et l’Italie en proie aux horreurs du carnage , 

Fut un féjour de mort où triomphait ma rage. 

Que d’enfans regrettés ! que de veuves en pleurs ! 

Tes murs retentifTaient du cri de tes douleurs. 

O champs fameux de Canne ! ô jour de ma vengeance ! 
O Capoue ! eft-ce toi qui trompas ma prudence ? 

Le Ciel l'ordonnait-il ? &, dans tous nos projets, 
Etl-il donc un inflant qui ne revient jamais ? 
N’importe; abandonné d’une ingrate patrie. 

J’ai tourné contre toi les armes de l’Afie, 

Et mes efforts par-tout te montrant un rival. 
Semblaient dans l’Univers reproduire Annibal. 

Trop faible Prufias, dont la bafTeffe extrême 
Sous l’orgueil des faifeeaux courbe le diadème ; 

Qui profanant les droits de l’hofpitalité 
Veux plaire à des tyrans par l'infidélité; 

Loin d'avilir ainfi l’honneur delà couronne. 

Que n'armais-tu mon bras pour foutenir ton trône ? 
La vengeance animant mes languiffantes mains , 
M’eût fait revivre encor pour vaincre les Romains. 
C’en eft fait ; & le fort affermit votre empire , 

G 4 
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O tyrans ! vous tremblez tant qu’Annibal refpïre. 
Troublés incelfamment d’un fouvenir fatal , 

Vous redoutez le nom & l’ombre d'Annibal. 

Vos mères, dont cent fois j’ai caufé les allarmes. 

Ne m’ont jamais nommé fans répandre des larmes. 
Enfin, de mon trépas pour obtenir l’arrêt, 

A la grandeur Romaine il en coûte un forfait. 

On dira que vainqueurs des plus fuperbes Princes, 

Ces fiers Républicains , maîtres de cent Provinces , 
Quand tout les redoutait, quand déjà fous leurs lois 
L’Afie avait bailfé les fceptres de fes Rois , 

Lorfque fur les débris de Carthage alfervie , 

On voyait s’élever leur aigle enorgueillie , 

Et la fameufe Grèce enchaînée à leur char ; 

Ces Romains , acharnés contre un faible vieillard , 
Lui difputant encor les relies de fa vie 
Vinrent l’empoifonner dans un coin de l’Afïe. 

Achève , ô Rome ! achève > étends au loin tes fers. 
Va , mon dernier foupir te livre l’Univers. 

Mais puilfent les tyrans que Rome nous envoie , 
Difputant leurs tréfors, expirer fur leur proie ! 
Puilfent tes citoyens, dans tes murs embrâfés. 

Se préparer des fers de leur fang arrofés ! 

Puilfe un jour (cet efpoir me flatte & me confole) 
S’écrouler fous fon poids l’orgueilleux Capitole î 
Puilfent, les Nations, s’armant de toutes parts. 
Egorger tes enfans, maflacrer tes vieillards; 

Ralfafier de fang leurs traits &: ma vengeance. 

Faire un valle defert de ton enceinte immenfe ! 
Puilfcs-tu n’accufer en cet inftant fatal , 

Que tes propres forfaits & les vœux d’Annibal ï 
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SERVILIE A BRUTUS, 

après la Mort de César. 

Pièce qui a remporté le Prix de Poéjie 
à V Académie de Marfeille en 1767. 

E H bien ! Céfar n’eft plus, & tu crois Rome libre. 
Tu te crois le héros & le vengeur du Tibre , 

Et t’armant d’un poignard au milieu du Sénat , 

Tu viens de t’illuftrer par un afiaflinat. 

Le meurtre de Céfar a commencé ta gloire. 

Il te laifla la vie aux champs de la vi&oire ; 

Tu lui ravis la fienne 5 il t’aimait, & ta main 
Pour prix de fes bienfaits a déchiré fon fein. 

S’il t'a paru fi beau d’être ingrat & perfide , 

Brutus , applaudis-toi d’être encor parricide. 

A tes titres brillans joins ce comble d’honneur. 

Cet effort de vertu qui manquait à ton cœur. 
Crois-en le défefpoir & l’aveu d’-une mère. 

Aflaflïn de Céfar, apprends qu’il fut ton père. 

Cet horrible fecret échappe à mes remords. 

Le fang que tu verfas eft le fang dont tu fors. 

Je faurai m’en punir, & me rendrai juftice. 

Du trépas d’un héros je me crois la complice ; 

Le mien doit l’expier , il doit peu t’attendrir. 

C’cft un tribut de plus qu’à Rome il faut offrir. 
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Tu fais trop bien du fang étouffer le murmure. 

Et tu mets ta grandeur à braver la nature. 

Ce 11 par d’autres objets qu’on peut t épouvanter. 

. Tout fier du coup affreux que tu viens de porter , 

Le falut de l’Etat te femble ton ouvrage. 

, Ah ! connais quelle erreur égara ton courage ; 

Gémis d’avoir bleffé tous les droits des humains , 

Sans fervir ton pays , far.s venger les Romains. 

Oui, croyant rappeller la liberté bannie. 

Tu détruifais Céfar , &: non la tyrannie. 

Il ne te reliera de ce meurtre odieux , 

Que l’horreur de rougir d’un crime infructueux. 

Je prétends éclairer ta féroce imprudence j 
Je veux te détromper ; c’eft toute ma vengeance. 

Farouche citoyen , comment t’es tu flatte 
De pouvoir aux Romains rendre leur liberté ? 

Ah ! rends-leur donc l’efprit, les mœurs de leurs am 
cêtres. 

Quoi ? n'ont-ils pas déjà changé trois fois de maîtres ? 
Ces hommes qui rampaient fous le fier Marius , 

Qui fous un joug honteux lâchement abattus. 
Signalant à l’envi leur fervile épouvante. 

De Sylla leur bourreau baifaient la main fanglantc , 
Ou qui plus criminels & plus vils a la fois. 

Satellites vendus à fes barbares loix. 

De carnage enivrés , teints du fang de leurs freres , 
Vantaient à fes genoux leurs fureurs mercenaires; 
De tels hommes , dis-moi , pouvaient-ils s indigner 
Que Céfar leur vainqueur fe crût fait pour régner î 
En avaient-ils le droit ? en avaient- ils l’idée ? 
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Si par quelques amis ta main fut fécondée , 

Si tremblants fous Céfar ils déteftaieht fa loi. 

Le refte des Romains penfait-il comme toi ? 

Ont-ils à ton audace accordé leur fuffragc? 

Que dis- je ? il a fallu te fauver de leurrage. 

Céfar percé de coups trouvait mille vengeurs ; 

Au trépas de leur maître ils ont donné des pleurs. 

Et voilà tes Romains ? V oilà ta République ? 

Et tu crois ranimer cet héroïfme antique , 

Ce zèle pour les !oix & pour la liberté. 

Eteint dans la grandeur & la profpérité ? 

Tu t’es trompé , Brutus : ces Citoyens fi braves. 

En fubjuguant les Rois , font devenus efclaves. 

Les dépouilles du monde ont perdu fes vainqueurs. 

La liberté, mon fils, elt l’ouvrage des moeurs ; 

Elle n’ell plus dans Rome , & n'y peut plus renaître ; 
Et tu n’as pas voulu que nous euffions pour maître 
Le héros de l'Etat, le pins grand des mortels. 

Qui jadis eût des Dieux partagé les Autels ; 
Lorfqu’aux brillans exp oits, au génie, au courage. 
L'homme encor fimple &: jufte adreflait fou hommage ! 
Dis- moi , méconnais-tu Céfar à ce portrait ? 
Peut-ctre que mon cœur fentun plaifir fecret 
A vanter le mortel qu’a choifi ma tendre (Te ; 
Peut-être que fa gloire illuftrant ma faiblefic. 

Parut plus éclatante à mes yeux éblouis ; 

Air.fi que l'univers mon cœur lui fut fournis. 

Qui le méritait mieux ! généreux , intrépide. 
Triomphateur aimable , & conquérant rapide , 

Le monde dont fes foins apuraient le bonheur. 
Cédait à fes vertus autant qu’à fa valeur. 
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Sa clémence toujours défarma la vi&oire. 

Oui, ru n’en peux, ingrat, étouffer la mémoire; 
Tu te diras toujours dans le fond de ton cœur. 
Qu’il te permit de vivre , alors qu’il fut vainqueur , 
Que prompt à pardonner , de fang toujours avare , 
11 arrachait le glaive au foldat trop barbare , 

Et que cherchant la gloire , & bravant le danger, 
II ne favait que vaincre , & non pas fe venger. 
Rome entière avec moi lui rend ce témoignage. 
Ah ! s'il n’eût pas régné par le droit du courage , 

Sa grâce , fes bienfaits, fes talens enchanteurs 
Auraient fubjugué Rome , & régné fur les cœurs. 

Mais , roi , quel eft enfin le prix de ta furie ? 
Malheureux i tu n’as fait que livrer ta Patrie 
A la guerre inteliine , aux horreurs des combats. 
Les amis de Céfar en vengeant Ton trépas , 

Avides des grandeurs qui furent fon partage , 
Brigueront à l’envi ce funefle héritage. 

Dans ce champ de difcorde ils vont fe fignaler 
Tu viens d’ouvrir l’arène où le fang va couler. 
L’ardente ambition, la fureur meurtrière, 

La haine & l’intérêt, ces fléaux de la terre, 

V ont tous déchirer Rome , & lui rouvrir le flanc , 
Et s’abreuver encor du relie de fon fang. 

Crois-tu que cet Antoine , & fi fier , & fi brave , 
Le dangereux Lépide , & fur-tout. cet Oitave 
Que l’augufte Céfar a fait fon héritier. 

Qui foutiendra ce nom qu’on lui doit envier. 
Crois-tu que ces Romains qu’appelle la fortune. 
Brûlent d’un zèle pur pour la caufe commune , 
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Qu’ils chériflent l'Etat, qu’ils veuillent le fervir? 
Peux-tu les réprimer ? Ou peux-tu les punir ? 

A leurs valles delfeins mettras-tu des limites ? 

De ton projet toi-même as-tu conçu les fuites ? 

Es-tu fiîrd’un parti qui puiffe épouvanter 
Les nombreux ennemis que tu dois redouter ? 

Qui de tout opprefleur puitîe affranchir le Tibre , 

Unir les intérêts , en fixer l’équilibre? 

Et fi ce grand ouvrage ett loin de ton pouvoir. 
Qu’as-tu donc prétendu ? Quel était ton ef ’oir ? 

Quel était ton objet ? rien qu’un meurtre inutile ? 
Avant ce coup fatal Rome heureufe 3c tranquille. 
Après de longs débats retrouvant le repos. 

Oubliait fes malheurs fous les loix d’un héros, 
Refpirait fous l’abri de fon puiffant Génie. 

La Gaule par lui feul à notre empire unie. 

Et l’Afrique foumife , & l’Orient dompté , 

Avaient du nom Romain accru la majefté. 

Il répandait fur vous l’éclat de la victoire ; 

Vos fers étaient ornés des lauriers de fa gloire. 

En dominant fur Rome il en était l’appui j 
L’efprit de fadtion fe taifait devant lui. 

Mais bientôt des partis la fureur va renaître. 

Vous aurez vingt tyrans , & vous n’aviez qu’un maître. 
Opprimés , avilis , enchaînés à leur char , 

En pleurant fur vos maux , vous pleurerez Céfar. 
Vous aurez des vainqueurs ardens à vous détruire, 
Savaas dans la vengeance & dans l’art de profcrire. 

Et toi-même , Brutus , toi , fuperbe Romain , 

Parmi tant de malheurs, quel fera ton deltin ? 

Le Ciel m’en eft témoin ; les vœux de la colère 
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Sont loin de la tendrefTe & du cœur d'une mère. 

Ce cœur plein du héros que tu viens d'égorger 
N'a point chargé les Dieux du foin de me venger , 

N'a point fait contre toi de fouhait fanguinaire. 

Et c’efi en pardonnant qu’il imite ton père. 

Mais fi j'ofe entrevoir l'attrayant avenir , 

Ah ! combien d’ennemis contre toi vont s’unir ! 
Braveras-tu long-temps leur troupe conjurée t 
O mon fils ! de ton fang leur haine eil altérée ; 

Us doivent dételler tes farouches vertus ; 

Et qui voudra régner doit immoler Brutus. 

Tu n’éviteras pas leur pourfuite obttinée. 

Dans les divifions où Rome eft entraînée. 

Crois-moi, la liberté de tes concitoyens 
A beaucoup d’ennemis, & bien peu de foutiens. 
Peut-être un jour, hélas ! fuccombant fous leur rage. 
Expirant , abattu dans un champ de carnage , 

Où tu croiras entendre, en frémifiant d’effroi. 
L’ombre du grand Céfar gémir autour de toi. 
Peut-être en ce moment ton ame détrompée 
Reconnaîtra J’erreur qui l’a préoccupée i 
Tu diras, pourfuivi de remords dévorants : 

J’ai frappé le grand homme , & meurs fous des tyrans. 

Ce fier républicain, cet illuilre floïque. 

Que tu parus choifir pour ton modèle unique. 

Mon frère , plus heureux & plus fage que toi , 

Sans céder au vainqueur, fans reconnaître un Roi, 
Gardant également & fes droits & fa gloire , 

Eut recours au trépas en perdant la victoire. 

Des défenfeurs d’Utique il affura le fort ; 
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Le foin Je leur faiut fut fon dernier effort. 

Aux ordres des deftins il crut devoir fe rendre ; 

Et cette liberté qu’il n’avait pu défendre. 

Et que Rome après lui ne pouvait plus fauver, 

C'eft en Tachant mourir qu’il fut la conferver. 

Son cœur eût dédaigné cette lâche vengeance 
D’immoler au Sénat un guerrier fans défenfe. 

Mais fidèle aux Romains, dans leur chûte entraîné. 
Quand il vit à Céfar le monde abandonné , 

Quitte alors envers Rome , & quitte envers la terre , 
Arbitre de fon fort , & bornant fa carrière , 

Caton ferme & tranquille , à lui-même rendu. 

Alla chercher au Ciel le prix de la vertu. 

Sœur de ce vrai Romain , j’ai fon exemple à fuivre. 
C elt affez qu’à Céfar il m’ait fallu furvivre. 

Mes yeux du moins, mes yeux, aux larmes condamnés. 
Ne verront point les maux qui te font deftinés. 

Mais je veux fuir en vain ces maux que je préfage ; 
J’emporte en expirant cette funefte image. 

Ainfi que pour Céfar, mes regrets font pour toi. 

Je tremble pour mon fils , & je meurs dans l’effroi. 

Je meurs en gémiffant fur toi-même & fur Rome. 

O Brutus ! ô Céfar ! ô mânes d’un grand homme ! 
Infortunés Romains ! vos fureurs , vos revers 
N avaient-ils pas affez défolé l’Univers ? 

Vous verra-t-il encor armés pour vous détruire? 

O mon fils ! les Deffins menacent cet Rmpire. 
Puiffes-tu te fouftraire à leur barbare loi. 

Et n’être pas un jour plus malheureux que moi ! 
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E P I T R E S 

ET PIÈCES DIVERSES. 




EPITRE A ZÊLIS (i). 

1760. 

T U vois ma jeuneffe incertaine 
Livrée aux plus affreux combats; 

Tu vois les pièges de la haine 
Se multiplier fous mes pas. 

Et l’envie au regard farouche. 

Qui contre moi s’armant toujours , 

Veut du fouffie impur de fa bouche 
Sécher la fleur de mes beaux jours. 
Cependant je fuis fans allarmes. 

Et de mes ennemis vainqueur, 

A mes yeux je défends les larmes. 

Et l’abattement à mon coeur. 

J’ai vu fe former la tempête ; 

J’en reçois les coups fans frayeur. 

Et je n’ai point courbé ma tête 
Sous la main du perfécureur. 


( i ) Cette Pièce eft la première que l’Auteur ait faite. Elle courut 
manuferite Sc fut imprimée dans tous les Recueils. On y a fait ici quel- 
ques rettanchemcns ùns y tien changer d’ailleurs. 

Je 
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Je fais , &: la PhiJofophie 
M'apprit dès mes premiers travaux. 
Que dans les rêves de la vie. 

Il n’eft de réel que nos imux ; 

Que les hommes par leur naiflance, 
A pleurer étaient condamnés. 

Et mouraient avec l'efpérance. 
Frère de tant d’infortunés , 

J’ai méprifé mon exiflence ; 

Je 1 ai foumife à la puilfance 
De l’aveugle néceflité > 

Et par ce torrent emporté , 

Je m’endors avec indolence , 

Sur les flots de l’adverfité. 

Mais malgré cette indifférence , 
Malgré ce mépris des revers , 

Et mon amour, & tonabfence. 
Fatiguent bien plus ma confiance 
Que tous les maux que j’ai foufferts. 
Zélis, c’elt un tourment bien rude 
De porter dans la folitude 
Les dévorantes partions , 

Leurs tranfports, leur inquiétude. 

Et l’horreur des réflexions. 

Voilà le fiel qui me confirme. 

Le trait qu’enfonce la douleur , 

Et tout ce fardeau d’amertume 
S’elt appefanti fur mon cœur. 

Secouant fes ailes funèbres . 

Le malheur fur nos trilles ans. 
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Etend le voile des ténèbres , 

Et les nuages menaçans. 

Tout eft obfcurci de fon ombre ; 
Mais appellés par le defir , 
Quelquefois dans cette nuit fombre 
Brillent les éclairs du plaifir. 
Reffource faible & malheureufe 
Par qui nos maux (ont augmentés l 
La nuit en devient plus affrcufc 
Après ces rapides clartés. 

Tandis qu’au fond de cette enceinte , 
Réduit à penfer avec moi , 

Je t’adreffe une jufte plainte 
Qui ne parvient pas jufqu’à toi $ 
Dans fon fein nourriffant 1 orage 
Et les feux cachés des V oleans , 

Du Potofe aux rives du Tage , 

La terre engloutit fes enfans. 

La mort , vengereffe des crimes , 

La mort avec fa main de fer , 
Frappe d'innombrables vi&imes , 
Et, pour leur creufer des abîmes, 
Brife les voûtes de l’enfer. 

Enfin ce globe lamentable 
Me paraît un vafte manoir 
Où quelque defpote implacable 
Exerce un horrible pouvoir ; 

Où l'on entend des cris de rage , 
Et des pleurs & des fifflemens , 

Les foupirs plaintifs des mourans , 



POÉSIES. 

Ee bruit des armes , du ravage j 
Et l’infortune qui gémit. 

Et les hurlemens de la haîne , 

Et le crime traînant fa chaîne. 
Et le défefpoir qui rugit. 

Telle eft l’image épouvantable 
De ce monde abhorré des Cieux 
Et , dan? cet exil déteftable , 
Ai-je droit d’être feul heureux ? 

Adieu , Zélis. La nuit s’avance. 
Je rais goûter quelque repos. 

Je fens que mon ame commence 
A vouloir éloigner fes maux. 

Çet amas d’horreurs m’importune. 
O Zélis ! tu ne m’entends pas ! 
Mais j oublierai mon infortune t 
En la pleurant eptre tes bras 1 
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né 

LE MALHEUR, 

Allégorie. 

A Madame de***. 1760. 

.0 U me fuis-je égaré ? dans quel defert immenfe 
» L’aveugle défefpoir a-t-il conduit mes pas > 

« Tout femble trifte ici. . . Quel effrayant filence ! 

,, Que ces lieux font affreux !... Ah ! ne les fuyons pas j 
„ Us font faits pour mon cœur... Séjour épouvantable, 
» Sois pour moi l’Univers, laiffe-moi la douceur 
» De jouir de mes maux , de refpirer l’horreur ; 

» Laiffe-moi des<humains fuyant l'afpeét coupable, 

» Habiter avec ma douleur. 

« Etends autour de moi tes crêpes & tes voiles, 

» Cache à mes yeux l’éclat de tes étoiles , 

» O nuit ! horrible nuit ! afyle du malheur ! 

» Couvre-moi de ton épaiffeur. 

» Je m’avance fans crainte au travers de tes ombres , 

« J’aime à m’envelopper de leur obfcurité : 

„ Les ennuis de mon cœur font plus noirs & plus 
» fombres- . . 

X*. ‘\ 

.. Mais où vais- je ? Quel bruit a foudain éclaté ? 
w C’eft un torrent qui tombe, & dans un vafte abîme 
» S’enfévelit avec fracas. 
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» Enfant des Appennîns , & nourri fur leur cîme , 

*> Torrent , fur les rochers précipitetes pas. 

*> Gronde plus triftement, & roule avec ravage. 

•> Hélas ! pourquoi mes jours , dont tu m’offres l’image, 
» Dans ce gouffre avec toi ne fe perdent-ils pas ? 

« Hôtes de ces deferts } vous , oifeaux des ténèbres , 

» Que vos accens foient plus funèbres. 

« Mais, fuis-je feul ici ? quoi ! le Dieu du repos 
» A fur tout l’Univers répandu fes pavots ! 

» O frère de la mort ! ô fommeil indomptable ! 

» Quoi ! l’homme faible & miférable, 

» Pour fufpendre fes maux , doit tous les jours mourir ? 

» Ne t’emprefTe point de renaître , 

» Dans les bras du néant enfévelis ton être } 

» Délivré du fardeau de penfer , de fentir , 

» Jouis , mortel , jouis de ton plus doux partage. 

» Je veille.... Laiffe-moi le funefte avantage 
» D’exifter pour fouffrir. 

L’écho feul m’entendait & répétait ma plainte ; 

Je toinbai fatigué fous un feuillage épais. 

Le fommeil de mes maux vint adoucir l’atteinte. 

Je crus voir devant moi s’élever un palais. 

Ses murs étaient d’ébène , entourés de cyprès. 

On entendait gémir autour de fon enceinte , 

Un ruiffeau de (ang & de pleurs. 

Son murmure plaintif portait au fonds des cœurs 
Le faififfement & la crainte. 

Je crus que l’on m’ouvrait les portes de l’enfer. 

Le lilence habitait cette demeure affreufe. . 

H 3 
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De trois lampes d’airain la lueur ténébrenfe 
Allait fe réfléchir fur un trône de fer. 

Eleve fur ce trône un coloffe effroyable 
Le rempliffait de fa grandeur : 

Ses pieds foulaient la terre , & fon front redoutable 
Se courbait fous les Cieux : fon nom eft le Malheur. 

Ses deux bras s’étendaient aux deux pôles du monde. 

A fes côtés les tyrans des humains , 

La torche & le fer dans les mains , 

Sans ceffe ranimaient leur cruauté féconde. 

Sur fes genoux un livre était ouvert. 

Archives d’infortune & lamentable hifloire : 

Tout en lettres de fang , des mains de la Mémoire, 

Eft tracé dans ce livre , & tout m’était offert. 

J’y vis ce que j’avais fouffert, 

J’y vis. . . . Mais gardons le ftlence f 
Mon cœur doit fuffire à mes maux. 

Je parcourais les traits de cet ouvrage immenfe : 

Une voix prononça ces mots : 

*® Crains l’Etre fouverain , dont l'auftère puiffance 
» Au livre du Malheur a dépofé tou fort. 

» Pour lui pardonner ta naiffance , 

», O mortel ! fouviens-toi qu’il t’a promis la mort. 
»Son féjour touche au mien, regarde». Un fpeûre 
horrible 

Parut dans le lointain , & s’avançait vers moi { 

Mais ce confolateur me fembla trop terrible > 

Je frémis. ... Le réveil diffipa mon effroi. 

A IN SI les noirs ennuis flétriffant ma jeuneffe , 
Verfaient fur mes premiers écrit* 
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Le plus funèbre coloris , 

Et les teintes de la trifteffe. . 

Sont-ce là les chanfons de l’âge du bonheur ? 

Eft-ce donc à vingt ans que l'on peint le malheur ? 
O ! des premiers chagrins impreflions cuifantes ! 
Mon génie en naiflant s’eft fenti captiver ; 

Et quand il voulait s’élever, 

II agitait Iong-tems fes ailes chancelantes. 

Ce feu qui dut jetter des clartés fi brillantes j 
Ce feu fans force & fans pouvoir. 

N’exhalait qu’un nuage noir , 

Mêlé d’étincelles mourantes. 

Du moins mes ennemis ne purent l’étouffer. 

Tout fiers d’avoir fu nuire , ils penfaient triompher 
Quel triomphe , Emilie, & lâche & méprifable ! 
Hélas ! qu’il eft commun fur ce globe coupable ! 
Sous l’herbe enféveli , l’infe&e venimeux 
Eft loin d’épouvanter perfonne , 

Et dans le même inftant qu’il échappe à vos yeux , 

II rampe jufqu’à vous, mord, & vous empoifonne. 

A ces fombres objets devant moi répandus , 
Puifle*je en une paix profonde , 

Voir fuccéder des jours par le bonheur tiflus I 
Puiffé-je auprès de tes vertus 
Oublier les crimes du monde 1 
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V INDIFFÉRENCE 

d’un Homme fenfible. 

\ 

1760. 

D U démon qui fouffle I* guerre, 

La trompette a frappé les airs; 

Bellone a fait briller fa lance meurtrière, ? 

Signal des maux de l’Univers. 

Riche de nos funérailles , 

Ivre de tout le fang verfé dans les batailles, 

La mort foule à fes pieds les cadavres fumans j 
Elle étend fa faulx deftru&ive , 

Et parcourant l’Europe éperdue & plaintive 
En moiffonne les habitans. 

«Quoi ! tu peux , me dis-tu ,catme aufeindesallarmes, 
» D un oeil indifférent voir tant d’objets affreux ! 

»•> Tu vois ce globe malheureux , 

Que fouille tant de fang , qu’arrofent tant de larmes , 
m Et tu n’en verfes point! — Dois-je encore en verfer ? 
Ecoute, & tu vas prononcer. 

* 

Sans doute tout mortel doit fe faire une étude 
Du foin de fon bonheur , du foin de fon repos. 

Hélas allez long-tems l’Univers &: fes maux 
Ont nourri mon inquiétude. 

Tout portait une atteinte à ce cœur allarmé. 


III 


POÉSIES. 

Des forfaits , des noirceurs l’image infupportable 
Excitait mon courroux fans cefle rallumé j 
Je rougilfais pour le coupable , 

Je gémiftais fur l’opprimé. 

Ces craintes, ces douleurs empoifonnaient ma vie. 

Ce feu me confumait , & ma raifon l’éteint. 

D’aucun trouble aujourd’hui je ne fuis plus atteint j 
Je plaignais les mortels ; enfin je les oublie. 

Ce féjour où je fuis, où je vis fous ma loi , 

Ce coin de l’Univers , eft l’univers pour moi. 

Que le crime 8c le mal triomphent fur la terre ; 

Que tout foit confondu dans cette immenfe fphère ; 
Que chaque jour la foudre y gronde avec fracas, 

Jufqu’à mon horifon le bruit n’en viendra pas. 

/ 

» Quoi ! même ces beaux arts fi chers à ta jeunefle, 

» Dans la fange aujourd’hui traînés, 

» A l'efclavage abandonnés , 

» Ces beaux arts (me dis-tu) n’ont rien qui t’intéreflê? 
» Allez d’autres prendront aux grands évènemens 
» L’intêrèt que tu leur refufes. 

» Tl eft pour toi des foins plus voifins , plus preflansi 
» Et tu peux oublier les Rois , leurs jeux fanglans, 

» Et pleurer les affronts des Mufes. 

Et qu’importe qu’au bruit des applaudilïemens 
Meurent d’infipides ouvrages ! 

Que m’importe le fiècle & fes égaremens, 

La haine & fes fureurs , les fots & leurs fuffrages î 
Qu’importent les erreurs où s’endort l’Univers, 

Et ce choc éternel de préjugés divers i 
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Et le bien & le mal , le trouble & l’harmonie ; 

Qu’on ignore , & qu’on définit ; 

Ces ridicules en crédit. 

Ce mafque des vertus , cet abus de l’efprit , 

Cet efprit tous les jours infultant au Génie ? 
Laiffons-là les mortels, leurs coeurs & leurs defiins 
Seront-ils adoucis par nos regrets extrêmes ? 

Nous avons trop , hélas ! à pleurer fur nous-mêmes } 
Faut-il pleurer fur les humains ? 

Jettons les yeux fur nous; voyons ce que nous femmes. 
C'eft un danger d’aimer les hommes. 

Un malheur de les gouverner , 

Les fervir , un effort que bientôt on oublie j 
Les éclairer , une folie 
Qu’ils n’ont jamais fu pardonner. 

Aminte, biffe-moi libre d’inquiétude. 

Livré tout entier à l’étude , 

Quelquefois à l’amour , toujours à l’amitié : 

Dans ces plaifirs fi purs ton cœur eft de moitié. 

Ainfi du bouclier de la raifon fublime 
Je me croyais environné. 

On m’apprend qu’un vieillard, un père infortuné. 
Pleurant la mort d'un fils , qu’on dit être fon crime , 
Vient d'être à l'échaffaud indignement traîné. 

Alors de la pitié repoufiant les allarmes , 

Que m’importe ? difais-je i & je verfais des larmes. 
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L’ENVIE ET LE TEMS. 1760. 

Allégor le . 

D £ s tcms & des objets , image remiffante. 
Rappelle à mes efprits , ô mémoire agiffante 1 
Ce fpeélacle frappant, preftige du fommeil , 
Qu’avoua ma raifon à l’inftant du réveil. 

Je croyais parcourir un périftile imraenfe. 

Où les mortels les plus fameux. 

Sous le marbre & l’airain revivaient à mes yeux. 

Dans un refpe&ueux filence , 

J’admirais la beauté de ces paifibles lieux , 

Leur augufte magnificence. 

Et leur calme majefti.ieux. 

J’admirais ces héros qui s’offraient à ma vue. 

L’un fier en fon maintien , l'œil fixé vers la nue , 
Semblait interroger ou défier Ls Cieux. 

II portait dans fes mains le globe de la terre , 

Et créateur nouveau d'une nouvelle fplière , 

Paraiïïait la montrer aux Dieux. 

Son air était fuperbe , & non pas téméraire ; 

C’était Neuwton. L’autre femblable à Mars, 

Armé comme ce Dieu quand il vole aux hafards. 
D’une main terrafTait un ennemi fauvage , 

Orgueilleux encore en tombant. 

Et relevait de l’autre un guerrier fuppliant. 
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Forcé d’admirer fon courage (i). 

Il foulait fous Tes pieds les armes , le carnage. 

L’oifeau, protecteur des Romains, 

Ce formidable oifeau qui porte la tempête ». 
Sufpendait la couronne au-deflus de fa tête. 

Son front était celui du maître des humains. 

Je reconnus Céfar Je m’avance , & j'admire 

De la foule des arts un mortel entouré : 

Ils femblaient le fervir , l’infpirer à fon gré , 

Et reconnaître fon empire. 

Melpomène en pleurant s’appuyait fur fon fein > 

La fière & fublime Uranie 
Offrait un compas à fa main ; 

Homère , fa trompette ; & Clio , fon burin j 
Il jettait fur les arts le coup-d’œil du Génie. 

J’achevais d’obferver tant d’objets étonnans ; 

Tout-à-coup forti de la terre. 

Un monltre audacieux , de fa dent meurtrière. 
Vient ronger 8c flétrir ces facrés monumens. 
Soudain une vapeur impure 
Se répand dans l’air infeélé : 

Déjà mon œil épouvanté 

Cherche en vain dans la nuit obfcure. 

Ce fpeétacle pompeux qui l’avait enchanté. 

Je demeurai long-tems perdu dans les ténèbres j 
Des cris aigus , 8c de longs fifflemens , 

Dans ces obfcurités funèbres , 

Formaient un bruit affreux qui glaçait tout mes fens. 

fc- 

( i ) Tarccn fubjeâis , Cf debcllare fupcrbot 
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A cette nuit fuccède un éclat de lumière : 

Je vois un tranquille vieillard. 

Une faulx dans la main , écrafant fous fon char 
Le monftre dételle, roulant fur la pouflïère. 

Vainement de fon fein brifé 
Il vomifTait encor fes flammes impuifiantes , 
Ses poifons , fon fiel épuifé , 

Et fes couleuvres expirantes. 

La joie en ce moment remplaça ma terreur. 

A fa coupable audace , à fa noire furie , 

Je reconnus l’affreufe Envie j 
Je reconnus le Tems qui feul eft fon vainqueur. 
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Vers récités fur U Théâtre de Ferney , 
avant la Reprefentation d* Alzire * 
le 9 Juillet 1765. 

Les créateurs des arts , les maîtres du Génie , 
Précepteurs & fujers de l’antique Aufonie , 

Les Grecs , dans l'appareil de leurs folemnicés , 

Dans ces jeux immortels qu’on n’a point imités , 
Ouvrant la lice de la gloire , 

Appelaient les talens jaloux de la victoire. 

Là fe réunifiaient aux yeux des Nations , 

Le mafque de Thalie , & la lyre hautaine , 

Les touchantes Ululions 
De la plaintive Melpomène ; 

Vénus offrant encor de plus brillans appas , 

Sous le cifeau de Praxitèle ; 

Jupiter de la foudre armé par Phidias , 

Et les héros plus grands fous le pinceau d’Apelle. 

Là , tout prêt d’achever un fiècle de travaux , 
Sophocle ranimant fa tragique éloquence , 

Triomphait à cent ans de fes jeunes rivaux ; 

C’efi-là que ce vieillard aux yeux d’un peuple immenle , 
Vainqueur à fon dernier moment , 

Baiflant fous les lauriers fa tête appélantie , 

Exhalait dans la joie , & le ravifiement 
Les relies brillans de fa vie. 

Si le Sophocle des Français , 
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Voulait briguer encor les prix de Melpomène , 

Qui jadis l'adopta <jcs Tes premiers effais , 

Cet atlhète indompté retrouverait fans peine , 

Et fon génie , & fes fuccès. 

Mais dans l’art de penfer fa vieillefle affermie , 
Semble fe confacrer à des emplois plus grands 1 
Entre la bienfaifance , & la philofophie , 

Il partage tous fes inftans. 

Il orne , il enrichit ces paifibles rivages j 
Tout fe refient ici de fes foins généreux. 

Son fort eft de donner , & des leçons aux fages , 

Et des fecours aux malheureux. 

Nous , à fes vers touchans où la vertu refpire , 

Où de l’humanité dont il foutient les droits 
On éprouve le doux empire , 

Nous prêtons notre faible voix. 

Mais fans l’art des Aûeurs , il eft bien fûr de plaire. 
Lui-même il embellit nos jeux & nos loiiîrs; 

Il nous attendrit, nous éclaire. 

Et nous inftruit dans nos plaiiirs. 


❖ 
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Réponse de M. de Voitairi 
aux V'ers precédens ( i ). 

Db s plaifirs & des arts vous honorer l’afyle. 

Il s'embellit de vos talens. 

C’eft Sophocle dans fon printems , 

Qui couronne de fleurs la vicillefle d'Efchyle. 


( i ) OncJ te’lement accoutumé à défigurer tour dans ces Recueil* 
d’elprit , laits pat des gens qui n’en ont guères, que dans l’Almanach 
des Mutes, on imprima les deux derniers vers de ce quatrain de 
cette ridicule manière : 

C’elt Sophocle dont le printems , 

Vient couronner de fleurs la vieilleffe d'Efchyle. 

Dans le même Almanach , au lieu de ces deux vers du même Au- 
teur , 

Croyez qu’un vieillard cacochime. 

Chargé de foixante & douze ans , 

on ne manqua pas de mettre , 

Agé de foixante & douze ans. 

Agé ! âgé ! répétait M. de Voltaire dans fa co’ère poétique , je m 
ç rayais pas avoir envoyé mon baptijiaire ; St il jetta le Livre au feu. 




Vers 
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Vers adreffiés aux Officiers Français , 
affijlant à une Repréjèntation d’Adé- 
laïde y fur le Théâtre de Ferney. 


O OU s les belles couleurs du pinceau d’un grand 
homme. 

Guerriers, vos propres traits vont s’offrir à vos yeux. 
Voirs verrez votre image ; & Nemours & Vendôme 
Parieront de bien près à vos cœurs généreux. 

L ivreffe de 1 amour , livreffe de la gloire, 
i.e cri des paillons , le cri de la victoire , 

Voilà vos guides, ô Français 1 
Les momimens de vos fuccès 
Sont au temple de Gnide, au temple de Mémoire, 
Les plaifirs ont pour vous embelli les grandeurs ; 

Ils charment vos inftans : vous ornez leur empire j 
L’honneur feu! vous arrache à ces douces erreurs | 
L’honneur elt votre Dieu : cet ouvrage l’infpire , ' 

Et ce que l’Auteur fut écrire , ' 

Eft écrit déjà dans vos cœurs. 

♦ 


Tome IJ, 
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Vers à la Fontaine de Meudon . 

1769. 

A 1 m a b l e fille des montagnes , 

Qui d’un tertre ifolé qu’ombragent trois ormeaux j 
Sur un lit de gravier laiffant tomber tes eaux , 

Viens délaltérer nos campagnes ; 

Dans quelle grotte obfcure,ou bien fous quels berceaux 
Raffembles-tu l'effaim de tes jeunes compagnes , 

Et les nymphes de ces coteaux ? 

Souffre-moi pour témoin de leurs danfes légères , 

Et de leurs plaifirs innoetns. 

Horace a vu jadis de femblables myftères? 

Horace a célébié dans fes divins accens , 

La fontaine de Blandufie , 

Objet de fon hommage, honneur de l’Italie, 

Et le rendez-vous des amans. 

O ! Nymphe , tu ferais plus digne de fes chants; 
Fontaine de Meudon, fource pure & lympide. 
Accueille fur tes bords un habitant nouveau. 

Aux fons qu’il va former que toi feule préfide. 

Dans les antiques mœurs, on entendrait Ovide, 

Te promettre le fang d’un agile chevreau. 

Ou d’une gémilfe timide. 

Mais faut-il préfenter cette offrande homicide 
A la Déeflc d’un ruiffeau , 

Et fouiller fon criiial liquide ? 
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'Tu verras par mes mains ron rivage jonché 
De branches de lilas, d'épine printanière. 

Je renouerai le tout d’un ruban détaché 
Du corfet de quelque bergère , 

Et voilà mon bouquet : il eft fait pour nous deux. 

Les dons de la campagne ici bornent mes vœux. 

Ici je me fens plus tranquille. 

Les folles pallions , dont au fein de la V ille , 

Je portais fur mon cœur le pénible fardeau. 

Se calment dans ce libre afyle , 

Et fous un horifon plus beau. 

L’ambition s’endort , les préjugés fe taifent s 
Des délits effrénés les tumultes s’appaifent. 

Je fuis plus à moi-même, & dépends moins d’autrüi r 
Mes penchans font plus doux , mes plailirs plus faciles } 
Il n’en faut de bruyans qu’à ces âmes ftériles. 

Que l’agitation défend contre l’ennui. 

Le repos eit un bien lorfque notre ame eft pure* 

Et lorfqu’elle eft fenfible, un champ peut l’attendrir i 
D’un œil indifférent qui peut voir la verdure , 

N’était pas né pour le plaifir. 

Je refpire avec l’air le calme & l’allégreffe , 

Ce gazon, ce coteau, cet arbre m’intéreffe ; 

L’oifeau chante, & l'amour anime fes accens ; 

La nature m’entoure, & parle à tous mes fens. 

Nature ! que fert-il que dans leur faufle ivrefle , 
D’ambitieux Rimeurs te nomment leur maitreffe ? 

Tu n’es pas à leurs yeux des objetts le plus beau j 
Non , tu n’as point touché leur vanité futile. 

I a 
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Pour être applaudis à la Ville , 

Ils nous parlent de leur hameau. 

Leur vain amour pour toi n’elt rien que la manie 
D’étaler à nos yeux ce qu’ils n’ont point goûté ; 

Ils peignent une fleur , & ne l’ont pas cueillie ; 

Tu n’es point leur Divinité. 

Us n’ont pas fous tes yeux compofc leur cantique. 
Qu’ils viennent fur ces bords : fortunés comme moi. 
Renonçant pour t’aimer à l’orgueil poétique , 

Tous leurs vers couleront purs & doux comme toi. 
Eh ! qui fe défendrait d’un riant payfage ? 

Au fpeétacle des champs qui pourrait réfifter ? 

Ah ! c’eft fur un charmant rivage 
Que Saint- Lambert a du chanter. 

Là bas fur ce coteau, théâtre de verdure , 

Regardez l’homme heureux : il contemple , il jouit. 
Son vifage eft itrein , & fa bouche fourit. .. 

Son front eft rayonnant d’une volupté pure. 

Vous lui parlez, à peine il entend vos difcours, 

A peine il vous répond. L’onde eft là qui murmure J 
Il compte les cailloux qu’elle effleure en fon cours. 

Il eft l’amant de la nature , 

U eft feul avec elle , il eft entre fes bras... 

Cruels ! n'approchez point, ne l’interrompez pas. 

Il dérobe cette heure aux chagrins homicides. 

Ces momens font bien chers, puifqu’ils font fi rapides ; 

Il ne peut les goûter toujours. 

Bientôt les paflîons reprendront leur empire ; 
Peut-être eft- il, hélas! fous celui des amours. 
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Ou peut-être la gloire a trop fu le féduire ; 

La gloire ! ah ! s'il eit vrai , ces momens feront courts. , 
O fouveraine de mes jours! 

Gloire , tu nie pourfuis jufqu’au fein des campagnes. 
Sous l’abri des rochers , au faîte des montagnes. 

Ton feduifant fantôme eft toujours devant moi. 

Eh bien ! je t’obéis , je fuis encore à toi. 

Ne me reproche point une oifïveté fage. 

Mon vaifleau fe radoube , & va braver l’orage (ij. 
Bans les créfors cachés de la réflexion , 

Solitaire , appliqué , j’ai puifé des richefle9. 

Gloire , voici le tems de tenir tes promettes ÿ 
Sur moi de tes fplendeurs fais briller un rayon. 

La plus belle retraite en peut être embellie j 
Et fi tu m’exauçais , du fein de mes foyers , 

Je reviens en ces lieux femer fur la prairie. 

Tes couronnes & tes lauriers. 


( i ) VAutcur travaillait alors à Mélajûe qui parut l'année fuir, 
tante. 


*•*#&*»* 

❖ 
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L’OMBRE DE DUCLQS 
1775 - 

Dan s l’Elifée il eft un lieu charmant» 
Séjour divin de ces efprits célèbres. 

Qui de leur fiècle ont été l’ornement } 

Qui du faux goût diflipant les ténèbrea» 

Ont de l’erreur combattu le poifon , 

En vers heureux fait parler la raifon* 

Et parcouru la brillante carrière 
Det arts créés pour enchanter la terre» 

Après leur mort , c’eft-là qu'ils font admis* 
Tous dans leurs mains apportant leurs écrits» 
Sont éprouvés fur le Léthé tranquille» 

Qui de fes eaux entoure cet afyle. 

De l’onde à peine ils ont touché les bords» 
O vérité puiflante chez les morts 1 
Tout froid ouvrage , ou profe ou poéfie » 

Qui foutint mal l’honneur de leur Génie* 

Et trompa leurs ftériles efforts » 

Cédant alors à la dernière épreuve, 

S’abime au fond du véridique fleuve» 

Entre les mains il ne leur refte plus 
Que les écrits qui feront toujours lus* 

Dans la demeure éternelle & facrée . 

On ne reçoit qu'une gloire épurée. 

Chacun compris dans l’arrêt général» 

Perd plus ou moins au pafîage fatal* 


POÉSIES. 

Et peu d* Auteurs, par grâce fingulière. 
Viennent à bord avec leur charge entière. 
Tous du déchet font fort furpris , dit-on. 
Ces jours derniers , le cauftique Piron , 

Un peu confus, fauva de la difgrace 
Le Métromane & même fans Préface » 

Et tel Auteur qui ne s’en doute pas , 

Léger de poids , doit arriver là-bas. 

Tous raflemblés dans ce riant afyle , 

Ceux dont la gloire a confacré le nom , 
Tels que jadis les a dépeints Virgile , 

Ceints du bandeau des Prêtres d'Apollon 5 
Sans partions , fans haine & fans envie , 
Heureux vainqueurs du tems & du tombeau. 
Goûtent en paix , fous le ciel le plus beau. 
Les doux loifirs d’une immortelle vie j 
Rivaux unis, mais non d’accord fur tout* 
Gardant toujours leur efprit & leur goût > 
Chacun s’amufe & penfe à fa manière. 
Houdart encor difpute contre Homère , 

Et va frondant fes Dieux & fes Héros y 
Le d’Olivet y fait la guerre aux mots. 
Boileau foutient , quoiqu'on puiffe lui dire* 
Qu’un Opéra ne peut jamais fe lire. 

On lui répond par des vers de Roland. 
L’éternité s’abrège en difputant. 

Sans la difpute , où l’ame eft aiguifée , 

On s’ennuyerait même dans l’Elifée. 

Ductos fur-tout était de cet avis. 

Naguère il vint dans le facré Pourpris ; 

U 
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Et rapporta du Fleuve hypereritique , 

Un bon Roman (i), un bon Livre claUique (z)» 
Avec fineffe écrit par la raifon , 

Tableau des mœurs & l’honneur de fon non». 

A fa rencontre arriva maint confrère. 

Ceux qu’autrefois on voyait fur la terrfr 
Au Louvre aflls dans le fauteuil à bras y 
Vinrent d’abord autour du Secrétaire > 

Et Marivaux ( 3 ) lui demanda tout bas 
Si les Français lifaient encor Voltaire.. 

En parcourant la Troupe littéraire,. 

Duclos avife auprès de Vaugelas 
Certain Normand qu’il ne connnailTait pas y 
A l’accent niais , à la mine plaifante > 

Quel eft ton nom ? dit-il, qu’as-tu fait ? — Moi S 
Oh ! rien de bon. — Cet aveu-là m’enchante » 

Dit le Breton j j’aime la bonne-foi. 

Chez les vivans, quel était ton emploie 
Lors le Normand dit avec afiurance : 
Connaîtrais-tu cette altière Eminence (4) , 

( 1 ) Les Conférions , Roman très-ingénieux , 8t remarquable par 
les caraâèrcs. 

( 1) Les Confidérations fur les Mcrurs , Ouvrage qui n’a ni la tour- 
nure piquante , ni le llyle pittorcfque de la Bruyère , mais qui eft 
irès-fagement penfe , écrit avec une p récif on toujours élégante , & 
très-utile aux jeunes gens. 

( 3 ) Marivaù' était un des beaur-efprits qui ne Tentaient point le 
génie de M. de Voltaire. Il l’appellait la perfeâion des idées com- 
munes , hcl-efprit fieffé , kc. 

(4) On fait que l’Abbé de Bois- Robert, qui avait du crédit auprès 
du Cardinal de Richelieu, contribua plus que perfonae à l’ésablUTe-. 
ment de l’Académie Françaife. Il en infpira le projet à ce Miniftre, 
k détermina les Gens de Lettres à fe prêter à fes vues , maigri la ré- 
pugnance qu’ils y apportèrent d’abord. Il rendit des fervices à plu-» 
£cvcs d’eatr’eux 8c ne nuiiic jamais à aucun. 
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Ce Cardinal fi redouté jadis , 

Qui fit trembler & l’Autriche & la France, 

Et fon Roi même & tous fes ennemis ; 

Ce fier Prélat fi cher aux beaux-efprits ? — 

Qui ! Richelieu ! La demande ell fort bonne. 

Il fut connu chez nous comme en Sorbonne. 
Depuis vingt ans je l'entendais louer > 

J’en étais las ; il le faut avouer. 

Tu vivais donc auprès de fa perfonne ? — 

Je l’amufais. Souvent ma bonne humeur 
Le délaflait de fa trille grandeur. 

Des noirs foucis chaffant l’amas finiftre , 

Je déridais le CardinaLMiniftre. < 

Le faire rire était mon feul métier. 

Il me payait pour le défennuyer. 

Car en régnant quelquefois on s’ennuie ; 

Et la vengeance attrifte un peu la vie. 

Quand fon efprit à trop de foins ouvert, 
S’obfçurcifiïit par la mélancolie , 

On lui difait : Prenez du Bois-Robert » 

Ah ! c eft donc toi , dit le Chef des Quarante à 
Abbé folâtre, heureux Bénéficier ! 

Tu fis là-haut un affez doux métier. 

Et ta gaité.t’a tenu lieu de rente. 

Mais de quel droit entras-tu dans ce lieu ? 

Je fais fort bien que tu fus fur la terre 
L un des élus (i) dotés d’un honoraire. 

Pour compofer l’efprit de Richelieu > 

, ( 1 1 cinq Auteurs qui travaillaient aux Pièces du Cardinal de 

i&Helieu. 
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Que Colletet , compagnon de tes veilles* 
Rotrou , l’Etoile & l’aîné des Corneilles , 

De cet honneur partageaient l'embarras ; 

Mais tu n’as fait Cinna , ni Venceflas. - 
Non. Je l’avoue. — Et quel eft donc ton titrer—» 
Il en eft un qui peut être prifé. 

De mon crédit je n’ai point abufé ,. 

Du bien , du mal , je fus fouvent l’arbitre i 
Je fis le bien , &r de mon protecteur 
Sur les talens j’attirai la faveur. 

Je n’avilis ni fon nom , ni fes grâces} 

Je né vendis privilèges , ni places ,, 

Et je fervis , j’aimai de bonne-foi , 

Tous mes rivaux qui valaient mieux que moi. — > 

Oh 1 J’en conviens, ce mérite eft unique } 

Refte avec nous, vas, tu nous fais honneur» 

Tu fus donc gai ? moi , je fus véridique , 

Peu courtifan , mais excellent buveur , 

Très-bon convive, un peu brufque & parleur % 
Et dans le vin fur-tout plein d’éloquence. 

Que dis-je hélas ! ô regrets ! ô douleurs I 
Tout eft perdu 5 j’ai vu pafler en France- 
Du cabaret le règne & les honneurs , 

Ces jours marqués par une ivreffe aimable^ 

Où les neuf Sœurs ne chantaient plus qu’à table-* 
Ou du caveau (i) par Phœbus habité , 

Tout refpirait la brillante gaîté ; 

Lorfque Bacchus enflammant le génie 


( » ) Lieu où fe raflèmblaient plufîeurs Gens de Lettres , MM. Pi», 
ton, Sautin , CrébiUon fils. Collé ,,8cc. 
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Des feux facrés de la joyeufe orgie , 
Réunifiait dans fes heureux feftins 
£t de Piron la verve étincelante , 

Et de Saurin la finefle piquante , 

Et de Collé les folâtres refreins. 

Ce train de vie était affez commode, 

Affez plaifant ; j'en vis paffer la mode. 

On devint fobre , on n'eut plus de chanteurs, 
Piron & moi de la vieille méthode , 

Nous fûmes feuls fidèles fe&ateurs. 

Et les derniers des beaux-efprits buveurs. 

J'avais vu naître une autre épidémie 
Moins agréable , une trifte manie , 

Qui par, degrés gagna tous les efprits 
Et qui domine en Province , à Paris, 

Même à la Cour i l’ambitieufe envie 
De s’endormir dans notre Académie» 
ia paffion des honneurs du fauteuil 
N’avait jamais exercé tant d’empire , 

Pris tant de foins, tant irrité l’orgueil, 

C’eft un vertige , une rage , un délire , 
Chacun cabale , écrit ou fait écrire ; 

Prêtre, Avocat & Philofophe & Grand, 

On s’entre-poufle , on fe heurte en courant. 
Mon cher Abbé, qui te plais tant à rire. 
Pour te fervir un plat de ton métier. 

Il te faudrait faire voir l’audience 
Que je donnais dans les jours de vacance» 

C eft un tableau qui pourrait t’égayer. — 

Eh 1 crois-tu donc l’entreprife impofliblc ? 



l*> P O É S I E S. 

Reprit l’Abbé : fais-tu que fous nos yen* 

Tu peux placer cette fcène rifible ? 

L’Illufion habite dans ces lieux > 

Non, cette vieille & hideufe forcière , 
Monftre impofteur qui féduit le vulgaire* 

Qui va femant les préjugés affreux , 

Et les erreurs qui défolent la terre 
Protéc impur & Lutin ténébreux ; 

Mais cette Fée , heureufe enehanterefle. 

Reine des arts, mère des fiétions. 

Qu’en fes beaux jours a vu naître la Grèce* 

Et qui d’Orphée anima les chanfons ; 

Fille du CieL& fœur de l’Harmonie, 

Qui confacrait tous les jeux du Génie, 

Peuplait de Dieux les forêts & les eaux , 
Attendriffait les fenfibles échos , 

Et fur une urne appuyait les Nayades, 

Et fous l’écorce enfermait les Dryades j 
Qui fur un char plaça le Dieu du jour-. 

Sut aiguifer jes flèches de l’amour. 

Et qui berçait de fesfonges aimables , 

Le genre humain toujours épris des Fables» 
Elle tourna vers de plus grands objets , 

De fes leçons l’utile allégorie , 

Mit fes crayons dans les mains de Thalie, 

De Melpomène éleva le Palais. 

Elle enfeigna dans Athène & dans Rome, 

Cet art charmant qu’on n’ofe plus blâmer , 

Cet art divin de montrer l’homme à l’homme,^ 
Pour l’attendrit & pour le réformer. 

Elle eft toujours à nos ordres fidèle * 
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Elle peut tout. Il dit ft: l’Immortelle 
Parut foudain fur un trône d'azur. 

Baguette en main , & d’abord autour d’elle 
Tout s'éclipfa fous un nuage obfcur. 

Puis par degrés une douce lumière 
De fes rayons pénètre l’athmofphère. 

On voit Duclos fur fon grand fauteuil noir. 
Dans l’entrefol, fombre & trille manoir. 

On doit loger Monfieur le Secrétaire. 

Là , fourmillait tout l’effaim littéraire. 

L’un apportait fa nouvelle Grammaire , 
L’autre, un Roman, l’autre, des Almatiachs 
L’un , fes Sermons , l’autre , fes Opéras , 

Et celui-ci , fon Recueil d’Héroïdes , 

Et celui-là , fes Drames infipides , 

Drames en profe, & traduits & vendus 
En Allemagne , & des Français peu lus ; 
Mais enrichis de fleurons & d’eftampes , 
Malgré Voltaire, appellés culs de lampes s 
Couverts de points de l’un à l’autre bout , 
Points merveilleux qui tiennent lieu de tout. 
Points éloquens qui font fi bien entendre 
Ce que l’Auteur n’a pas l’efprit de rendre. 
C’eft dans les points qu’il faut s’évertuer , 

Et le génie ell l'art de ponétuer. 

Ainfi courait cette troupe empreflee 
Confufément vers le Louvre pouflee. 

Les Candidats tour-à-tour introduits , 

Se retiraient tour-à-tour éconduits ; 

Et cependant Duclos, peu formalise. 
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Difait : Allez , vous ferez fur ma lifte. 

Dans cette foule , on remarquait Lingus , 

Le fuccefteur du grand Voëtius (i) , 

De Scriblérus & de Scioppius , 

Lequel criait : » Vive la métaphore. 

» Je viens flétrir tout ce que l’on adore. 

» J'ai réformé l’abfurde antiquité ; 

» J'ai de Titus anéanti la gloire , 

» Et de Néron rétabli la mémoire j 
*> Car , comme on fait , j'aime la vérité. 

» Pour la venger feul je me facrifie , 

» J'ai frondé tout & j'ai tout contredit, 

» Et j’ai cité devant ma théorie , 

» L'Efprit des Loix qui n’eft pas mon efprit j 
» Et d’Alembert & fa Géométrie ( i) , 
n La Politique & la Philofophie , 

» Et Cicéron dont je fais peu de cas : 

»» Place, Melfieurs, pour Simon Nicolas «. 

A ce difcours s’élève une huée. 

Maître Lingus eft fait à cet accueil , 

Et fa grande ame en eft fort peu troublée. 
D'un regard fier il narguait l’Affemblée. 

Plus fier encor, plus rengorgé d’orgueil. 

Parut Curlon ( 3 ) , fameux chez les Libraires , 


( 1 ) Pédans qui écrivaient de grottes injures entre leurs Adver-. 
faites , mais du-moins en latin. 

(1) Dans une Brochure intitulée : Lettres fur la Théorie det 
Loix , on prétend ,yuc M- d'Altmbert a commis des fautes en Géo- 
métrie qu'un Ecolier ne commettrait pas- 

(3) On croit que c’eft un M. Q.* * qui a fait des Affiches pour la 
Province , dans UfqueUes il affiche un grand mépris pour beaucoup 
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Curlon , Doyen de cent Folliculaires , 

Un peu pédant , un peu lourd , un peu fec , 

Plat en français, mais citant force grec , 

Vieil Ariftarquc & fubalterne Apôtre, 

Qui des talens a médit comme un autre > 

Qui du bon goût pour apprendre les loix , 
Depuis vingt ans étudia par choix 
D’Aliboron h Littéraire Année , 

En prit le fuc & quatre fois par mois 
En compofa fa Feuille enluminée 
Des quolibets du bel-efprit bourgeois. 

En arrivant , il dit au Secrétaire : 

» Je ne viens point me mettre fur les rangs 5 
*> Ce n’eft point-là , comme on fait , mon affaire. 
» Je viens favoir celui des Afpirans 
*> Que l’on deftine à l’honneur afTez mince 
» D’avoir fa part à l’immortel jetton. 

» J'en veux d’avance avertir la Province > 

» Sur mon Affiche il faut coucher fon nom , 

» Et décider fi votre choix eft bon «. 

Duclos allait répondre au Journalifie , 


de gens de mérite. Il écrit , d’ailleurs , avec une nobleiTe de ftyle 
remarquable. Il difait , à propos d’un fragment fur la l’oéfie lyri- 
que , que l'Auteur fc drejfait fur fes pieds pour paraître plut 

f rand , & qu'il ne croijfait pas d'une demi-ligne- Il prétend que 
Auteur de l’Eloge de Racine met le mot de création a toute Jauce. 
On a voulu favoir quel était cet homme qui jugeait (î finement 8c fî 
poliment tous les Ecrivains. On a trouve dans la France Littéraire 
une lifte de tous fes écrits, qui tient une page. U n’y en a pas un 
dont le titre foie connu. Et ce font-là les hommes qui jugent ! Nam 
Rom et qttts non f 
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Quand un autre homme à l’œil dur, au front trifte 
Ne voyant rien & ne faluant pas , 

Tira Duclos à part & dit tout bas i 
» Ecoutez-moi : j’aurai toute ma vie 
» Un grand mépris pour votre Académie. 

» Mais Defpréaux en était , & je doi 
» En être aufli ! je me fais une loi, 

*» De reffembler en tout à mon modèle. 

» Pour le bon goût vous connailfez mon zèle , 

» Je veux venger fa caufe & ma querelle, 

•• Former le fiècle , il n'eft pas mûr pour moi, 

» Avec le tems j’en ferai quelque chofe^ 
a» Et je tiens bon : fï j’en crois ce qu’on dit, 

» Mes vers font plats, & plus platte eft ma proféf 
»> On s’y fera : j’obtiendrai du crédit. 

» Il eit bien vrai que j’abhorre l’efprit, 

» Mais cet efprit ne peut pas toujours plaire p 
*> On reviendra d’une telle chimère. 

» Peut-être un jour fon règne finira ; 

» J'aurai beau jeu quand on s’en palfera. 

Comme il parlait, Boileau le confidère , ; 

Le reconnaît à fon air, à fon ton, 
a» Oh ! oh ! dit-il , c’eft U plat Secrétaire , 

» Qui n'a de moi fu prendre que mon nom , 

»> Qui fans efprit infulte le génie , 

» Ecrivain dur qui parle d’harmonie, 

» Juge ignorant qui parle de bon goût, 
a> Cenfeur bavard qui fe trompe fur-tout, 

» Qui barbouilla cette longue fatyrc, 

» Cc$ 
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»» Ces trois cent vers que l'on n'a pas pu lire. 

»• Mon cher Cl * *. , grave dans ton cerveau t 
» Si tu m’en crois, cet avis falutaire. 

» Quand tu voudras injurier Voltaire , 

“ Signe Gâcon, & laiffe-là Boileau. 

»> On rirait trop du délire nouveau 
*» D’un barbouilleur à la touche groflière , 

» Qui placerait fur une enfeigne à bière 
»• Le nom d’Apelle ou celui de Vanloo (1). 

Cl * *. partit méditant fa réplique. 

On vit alors venir fous le Portique 
Un petit homme à l’air humble , au ton doux. 
C’était Au* *. (2) qui d’une faible haleine 
Réchauffe en vain les cendres de Trévoux. 

Il arrivait fe traînant avec peine } 


( 1 ) Cela rappelle le vers de M. de Voltaire fur cette prétendue 
Epitrc de Boileau : 

Toujours ami des vers , & du diable pouffé , 

Au rigoureux Boileau j'écrivis l’an paffé : 

Je ne fais fi ma lettre aurait pu lui déplaire î 
M ais il m’a répondu par un plat Secrétaire. 

( 1 ) M. l’Abbé K**., autre Ecrivain d’ Affiches où il annonce les 
Livres nouveaux , ne manquant jamais d’ajouter , yojvf f u r tous ces 
Ouvrages le Journal des Sciences Cf des Béaux- Arts qui fe vend 
cheq Moutard , 8c ce Journal était aurti de ia compoficion de M. 
l’Abbé A * *. U y a dit vingt fois tout ce qu’on lui fait dire ici , que 
la Fontaine n'avait rien inventé ; que pour lui , M . A * * , il avait 
fait cent cinquante Fables de Jon invention , 8cc. Il a fait gravée 
fon portrait 8c fes Fables à côté , 8c cette inscription : De telles Fa~ 
blés font du Jublime écrit avec naïveté , Il eft d’ailleurs prodigicutc. 
ment loué dans l’Annce Littéraire. 
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Car il portait, outre tous fes écrits. 

Un lourd paquet d’ affiches de Paris, 

Où tous les jours il parle de fa gloire. 

Et qu il confacre aux Filles de mémoire# 

11 préfenta des feuilles de Fréron, 

Et fon recueil, & puis fon médaillon. 

Et des écrans : puis inclinant fa nuque , 

» Voici des vers, dit-il, fur ma perruque, 

» Et mon Journal : on fouferit chez Moutard, 

» Et ma Pfiché qui refte chez Moutard, 

« Et tous mes vers : on les lit chez Moutard. 

» Voici fur-tout mes cent cinquante Fables 
» D'invention : car je n’emprunte rien. 

» Dans fes écrits qu’on dit inimitables, 

* Jean la Fontaine a mis trop peu du lien. 

» Tout eft à moi : je prouve avec génie 
» Qu’il faut toujours fuir la philofophie , 

» Et qu’une mère aime bien fes enfans , 

» Deux vérités qui font d’un très-grand fens. 

« L’Académie à bon droit me réclame. 

*> Je fuis connu fur le Pont Notre-Dame (i). 

» Et chez Fréron : je viens peut-être tard. 

« La modeftie eft vertu de grande ame. 

» Quant à mes mœurs , nul foupçon , nul écart, 

» Et l’on fe peut informer chez Moutard. 

Quand il eut dit , Duclos fe prit à rire , 

Et d’un coup-d’oeil toifant le pauvre lire , 

( i ) Lieu où l’on vend beaucoup d’écrans , Sc l’on lait que les ta- 
bles de M. l’Abbé A * * , un peu perdues dans la mémoire des ho la- 
mes , fe retrouvent fur des écrans. 
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D'un ton railleur, le malin Bois-Robert 
Dit : » Ecoutez , il faut attendre , Au * *. 

•» L’Académie eft encor philofophe. 

» C’ell un travers qui ne peut pas durer. 

» On en revient, vous pouvez efpérer. 
m Bientôt fa porte à gens d'une ;autre étoffe 
» Pourra s’ouvrir ; vous en ferez l'honneur 
« Et l’ornement ; & dans ce tems profpère, 

» Monfieur Fréron en fera Secrétaire , 

» Vous Chancelier , & Cl * * Directeur. 

» En attendant cette brillante époque, 

» Qui doit fans doute arriver tôt ou tard , 

01 Mon cher Au * * , reliez dans votre coque, 
« Dormez en paix , & foupez chez Moutard. 

Fort peu content d’une telle femonce , 

Au * * reliait lans trouver de réponfe j 
Et contemplant d’un regard plein d’ennui 
Son médaillon aufli trille que lui , 

Il fe taifait : mais un fpeélacle unique 
Frappe les yeux. Un grouppe fort comique 
S'avance alors. D’aimables libertins, 

Frippons charmans , petits Auteurs badins. 
Venaient chantant : comme une fcrinette, 
Incelfamment leur voix liffle & répète 
Lés mêmes fons : Ifmène , Iris , Doris , 

Thilis, Rofis , if Zulmis & Cloris , 

Themire , Elmire , &• Rojette if Lifette , 

Et tous les noms que leur fécondité , 
Heujeufement créa pour la beauté. 
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Ils précédaient leur modèle & leur maître. 
C'était lui-même ; on l’allait voir paraître. 

A fes côtés marchait Aliboron , 

Qui fur fa tête arrangeait en couronne 
Un beau bouquet des feuilles de l’automne , 
Beau diadème , & digne du patron 
Et du héros. Conduifant fon école , 

En pompe ainfi venait Monfieur Frivole , 

Froid, fec & hâve, & tout rempli de vent, 
Faifant tinter des grelots trirtement. 

Il croit au Louvre avoir déjà fa place , 

Et fur fon front il eft écrit Préface. 

Avec effort fa bouche travaillant. 

S’ouvre pour rire , & fe ferme en bâillant. 

Il amenait fon cortège ordinaire. 

De jeux, d 'amours , non pas ceux de Cythère, 
Non, ces erfans fi gracieux, fi beaux. 

Qui de Boucher font aimer les pinceaux. 

Tout elt changé : les grâces font maufTades, 

Les ris chagrins , & les amours malades. 

Autour de lui dix Graveurs attitrés 
Avec orgueil portaient l’amas énorme 
De fes écrits élégans par la forme , 

Par le burin richement décorés. 

Si ces vers là , difaient-ils l’un à l’autre , 

35 N’ont fait fa gloire, ils ont bien fait la nôtre, 
» Grâces à lui , s’ils n’ont pas été lus , 

Grâces à nous , ils ont été vendus. 

Frivole approche , il péroré, il harangue: 

Mais par malheur nul n’entendait fa langue. 
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LefeuICotin qui fe trouvait tout près. 

Crut deviner qu’il parlait en Français. 

En écoutant ce bifarre langage. 

Babil confus , "monotone ramage , 

Le Bois-Robert crut auffi démêler 
Que l'afpiranr prétendait perjiffler. 

Il regardait la frêle créature. 

Et fans refpeél pour fa maigre figure. 

Par paffe-tems il vint fouffler deffus. 

Las ! pour Frivole il n’en fallait pas plus. 

Au même inftant petits vers, petits drames. 
Petits pamphlets , petits épithalames , 

Froid apologue en ftyle précieux , 

Plate héroïde , & romans ennuyeux , 
Couplets badins , & trilles facéties , 

Contes rimés , lyriques inepties , 

Flore , képhir, & jargon d’Opéra, 

Rofes , bai/ers, boudoirs , & caetera. 

Tout ce qui dut compofer un grand homme * 
Au jugement des Arcades de Rome ; 

Tout difparut : un lamentable cri 
En retentit jufques chez Monory» 

A peine on vît cette chute burlefque 
Du Candidat diffous fi plaifamment , 

Qu’on fe tourna vers un autre grotefque î. 
Nouvel objet, nouvel étonnement. 

Cimmer venait traîné dans fa Brouette ( î). 
Un étendart en forme de girouette 


(*■) La Brouette du Vinaigrier , 
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Flotte au-devant : on y lifait ces mots î 
Le faux Ami, l’Indigent, Natalie, 

Le Déferteur > le Juge , Sophronie , 

Tous noms fameux, drames provinciaux 
Grands monumens dont la France s’honore 
Sans le favoir , & que Paris ignore 
Pour foii malheur. Cimrner en ce moment 
Sous le Parvis voit dans l’éloignement 
Les Ecrivains , honneur du dernier âge , 

Et qui du nôtre ont mérité l'hommage. 

A cetafpeél il change de couleur , 

Et foupirant de rage 6c de douleur > 

Tout bourfouffic d’un couroux emphatique 
Branlant la tcte , Sc d’un ton prophétique : 

« Malheur , malheur à ce liècle déçu 1 
m II vous admire , 8c vous l'avez perdu. 

» Fléaux des arts , auteurs de leur ruine > 

» 0 plat Boileau ! froid hel-efprit Racine 1 
» Et toi timide 8c faible Poquelin , 

» Toi qui du drame ignoras l’art divin , 

» Vous écriviez pour ceux qui f^vent lire, 
» Vous vouliez plaire aux efprits cultivés. 
» Ce joug honteux nous a trop captivés. 

« C’efl pour le peuple enfin qu’il faut écrire. 
» Le peuple feul , le peuple z le vrai goût ; 

» Le peuple fent , le peuple feul eft tout ; 

» Le relie , rien. Humanité t morale I 
s» Jurons par vous d’écrire pour la Halle. 

“ O vaniteux , qui vaniteufement 

s» Nous retraciez Augulle 8c Cornélie, ~- 

«Néron, Burrhus, Mithfidate, At&ajiç, 
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» Ou penfiez-vous trouver le fentiment , 

» Le naturel & les traits pathétiques ? 

» Où î dans Sophocle ? II ell dans les boutiques , 

» A cette table où de gros Vignerons 
« Vont s’enivrer du vin des Porcherons, 

« Au Cabaret où va danfer Toinette , 

» Aux Carrefours. . . . Enfin dans ma Brouette. 

» Oui , fans doute , oui : c’eft-Ià qu’il faut faifir 
yy Les feuls objets qu’on voit avec plaifir. 

» Ainfi penfait cet Anglais , ce grand homme , 

» Qui fit parler les Savetiers de Rome , 

» ^e Caliban (i), les Foffoyeurs Danois. 

» De cet oracle on méconnaît la voix. 

» La mienne enfin va réformer la fcène. 

» Sur ces tréteaux où votre Melpomène 
» Depuis cent ans ne fait rien qu’affoupir; 

» Je placerai le monftre de Schtkspir (i). 

»> Ce monftre-là , c’eft l’enfant du Génie. 

» Fuyez , héros de Grèce & d’Aufonie. 

» Le tems n’eft plus de voir comme autrefois 
« Le Capitole, & les Palais des Rois 
» Sur le théâtre , & fi j’en fuis le maître, 

» On y verra YHopital &• Bicêtre (3) > 


( 1 ) Performa ge monftrueux & incompréhenfible d'une Pièce de 
Shakefpéare, intitulée, la Tempête. 

i l ) On écrit ce mot comme on le prononce, 
î ) Un Hôpital , dira-t-on. Oui ; & Ji l'on me fiicht » je tranf- 
porterai la feine à Bicétrc. EiTai fut l’Art dramatique , pag. 1 ; 6 . 
Tout ce que dit ici l’homme à la Brouette , eft tiré très-fidèlement de 
fes écrits. On fent bien qu'il y a un genre de ridicule qu'il ferait mal- 
adroit d’imaginer. On a befoin ici de la vérité , au défaut de vui- 
fcmbfcmce. 
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« Oui , l’Hôpital. Français profternea-VOUV 
»> Je l’ai juré. Profanes à genoux. 

Chantre d’1 Ieétor ; ô toi qui fus décrire* 
Des immortels l'inexprimable rire, 
Peins-nous le rire éclatant, redoublé* 

Dont retentit le Parvis ébranlé , 

Les longs éclats, h bruyante huée * 

Et la gaité librement déployée. 

En fe pâmant Molière s'écriait. 

Sur Defpréaux Racine s’appuyait 
N'en pouvant plus. Pour le bon la Fontaine* 
Il contemplait ce rare Energumène 
D’un regard fixe, immobile, enchanté i 
Il jouiffait avec tranquillité , 

La bouche ouverte, & la mine ébahie. 
N’ayant rien vu de femblable en fa vie. 
Cimmer jugea qu’on fe mocquait de lui. 

Il en frémit, il étouffe de bile. 

Et révolté contre un fiècle indocile; 

Qui lui réfifte, & court après l’ennui* 

Il défefpère enfin de la patrie , 

Brife en pleurant fa Brouette chérie , 

Foule à fes pieds fon fuperbe drapeau , 

Prend une robe , & s’enfuit au Barreau* 

On approuva ce deffein falutaire. 

Mais tout-à-coup on entend un grand bruit i 
La fcène change , & l’IIlufion fuit. 

*> Eft-il bien Yrai ? Nous allons voir Voltaire. 
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» On dit qu’il touche au bourde fa carrière , 

” La goutte aux pieds , la fièvre dans le fang (i). 

** Il va bientôt venir prendre fon rang. 

On s’empreflait déjà pour l'introduire 
Avec éclat : chacun fe difpofait 
* A le fêter, & Racine difait : 

« Je le verrai celui qui fit Zaïre. 

Soudain Mercure entre le front ferein. 

On fait filence à fon afpeét divin ; 

» On vous trompait , & je viens vous apprendre « 
« Leur dit ce Dieu , les arrêts du deltin. 

« Voltaire ici n’eft pas prêt à fe rendre, 

» Et de fes jours on recule la fin. 

» De fa carrière aux talens confacrée 
n Nul n égala l’immortelle fplendeurj 
** Le deftin veut pour dernière faveur, 

» Que nul auffi ne l’égale en durée. 

=>» Quand fur fes jours étendant fon pouvoir j 
” La parque enfin fermera fa paupière , 

“ Apollon veut que pour le recevoir 
" Vous choififliez Sophocle & Saint- Aulaire (î). 

Ainfi parla Mercure ; à ce difcours 
On applaudit, comme on fait tous les jours. 
Quand fur la fcène en pleurant on admire 
Les vers touchans de Mérope & d’Alzire. 

(i ) M. de Voltaire venait d’être attaqué d’une maladie dance* 
renie au commencement de l’année 1773. 

( J, ) Peux centenaires. 
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Etrennes à une Société. 

_A chacune de vous on dëit le même hommage; 
Tous les moyens de plaire entre vous réunis , 

Tous les tons différens l’un à l’autre aflortis. 
Charment par leur contraire , & frappent davantage. 
f Vous gognez à vous raffembler. 

Et de tous les efprits vous avez le fuffrage , 

Sans vous difputer rien , & fans vous ref&mbleu 

La douceur fans ennui , la gaité fans folie , 

Les godts les plus fentîs & les plus délicats , 

Cette douce coquetterie 
Qui flatte & qui n’allarme pas i 
De ce qu’on voit ici c’eft l’efquifle fidèîe ; 

Tous les traits en font vrais, quoiqu’ils foient mal 
tracés. 

Mais chacune de vous , modefte autant que belle , 
Peut-être trouvera que j’en dis trop pour elle. 

Et pour les autres pas affez. 

Vous aimez les beaux arts, les vers, la poéfie, 
Alimens les plus purs du banquet de la vie. 

Celui qui d’un ton fûr, avec (implicite, 

Fai.t parler la raifon , l’efprit , la vérité , 

Reçoit de vous le prix où le talent afpire. 

En voyant le bon goût fourire 
Sur les lèvres de la beauté. 

A votre fenfibilité 
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Celui qui peut caufer d’agréables allarmes , 

Plus heureux & plus fier , ell payé par vos larmes. 

Puifliez-vous préfider toujours 
Aux travaux de ma Mufe , aux deftins de mes jours 1 
Que mes fouhaits pour vous n’éprouvant point d’obftar 
clés , 

Toujours renouvellés & toujours fatisfaits. 

Soient femblables à ces oracles 
De l’antique Apollon qui ne trompait jamais. , 

Que Doris de qui l’ame agiflante , exercée 

Dans chaque mot , dans chaque mouvement. 
Sait exprimer un fentiment , 

N’ait jamais l'oreille offenfée. 

Ni de vers raboteux ni de profe infenfée. 

Quelle abhorrre fi franchement. 

Que Ghloé , dont le front qu’embellit la jeunefle. 
Semble un trône de lis où fiége la candeur. 

Si pleine de délicatefTe 

Et dans fes traits & dans fon cœur | 

Puifle pour fon bonheur qui tous nous intérefle. 

Voir par-tout régner quelque jour 
Le fyftême du pur amour , 

Et le Roman de la tendrelfe. 

Que Daphné fertile en bons mots, 

Daphné que doit chercher la bonne compagnie. 

Et que doivent craindre les fots. 

Qui du feu de fes yeux , du feu de la faillie, ; 

Anime les efprits & tourne les cerveaux , 


Digitized by Google 



i*6 POÉSIES. 

Et qui riant toujours, & toujours à propos 
Semble de la gaîté pofTéder le génie. 

Et rire du plaifir de fe voir fi jolie ; 

Que Daphné , dis-je , à fes genoux 
Ait mille adorateurs & me préfère à tous. 
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Vers adrejjes à M. le Kain, 
Repréfentant Cicéron dans la Tragédie, 
de Rome fauvée. 

ly6i. 

A i n s i dans le Confeil des Maîtres de la terre 
Tonnait cet éloquent Romain 
Contre fon coupable adverfaire } 

Tel il bravait jadis ce farouche affaflin j 
Tel contre fa rage infolente , 

Il fignalait ce tèle illuftre & vertueux , 

Ce courroux noble, impétueux. 

Et la vérité foudroyante. 

Les talens peuvent tout : tu fais être à-Ia-fois 
Ce fublime impofteur armé contre Zopire, 
L’implacable Gengis, ce fier tyran des Rois , 

Ou l’Amant forcené qui brûle pour Zaïre , 

Qui foupire en faîage & menace en pleurant. 
Immole fon Amante , & meurt en l’adorant. 

Préfide aux deftins du Théâtre ; 

Pourfuis , & de Clairon fécondant les fuccès. 
Triomphe des dégoûts d’un Public idolâtre 
Et de chanfons & de ballets. 

Tu ne le fais que trop : oui, la fcène divine 
Oû l’on entend gémir Racine 
Dans fcs éloquentes douleurs ; 
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Où s'élève Corneille en fa grandeur altière , 

Où leur brillant rival , l’harmonieux Voltaire, 

Sous des traits plus frappans , plus forts, plus fé- • 
duiteurs. 

Déploya le tableau des tragiques horreurs t 
Ce Théâtre aujourd’hui voit fa gloire avilie 
Par un aveuglement fatal. 

Je vois de jolis riens éclipfer le génie j 
Le Français pour Lindor abandonne Athalie, 

Et Brutus pour le Maréchal. 

Faut il rougir de ma patrie ? 

C’eft à toi d’oppofer à ces preftiges vains 
Ce talent admiré dont l’attrait nous enchaîne i 
Et le fceptre de Melpomène , 

Pour ne pas chanceler, a befoin de tes mains. 


* 

❖ ■ 
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A Mlle Dubois. 

Ï763. 

Tu nous fais aimer les allarmes 
Que ta voix porte dans nos cœurs. 
Melpomène dans fes douleurs , 
Devient plus belle par tes charmes. 
Et plus touchante par tes pleurs. 

La foule autour de toi s'emprelfe ; 

Et l’opulence & la jeunefie 
T’offrent des préfens & des vœux. 
Tu reçois les tributs ftériles 
Des élégans, des inutiles , 

Et beaucoup de vers ennuyeux. 
L'amour demande la vi&oire ; 

Il eft bien fait pour l’obtenir : 

Il peut amufer ton loifir ; 

Mais tes jours font dûs à la gloire j 
Elle embellit jufqu’au plaifîr. 

•*- 
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A Mlle Clairon , jouant un rôle de 
Soubrette dans les Précieufes. 

O N aime à voir un Roi fous l'habit d’un Berger » 
Plus volontiers encor on vous verrait Bergère. 

Vous feule à la nobleffe altière 
Savez unir le ton léger. 

Les Grâces près de vous s'empreint à fè rendre. 

Vous prêtent leurs attraits, leur aimable gaité » 

Elles valent la majeilé. 

Vous ne perdez rien à defeendre. 
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A Madame la ComteJJe de C** ¥ . 

V o ? traits font beaux , & votre efprit eft fage ; 

L’amour le raconte en tous lieux. 

Ce que l’amour publie elt quelquefois douteux ; 
Mais l’amitié joint fon fuffrage : 

Quand ils s’accordent tous les deux , 

Il faut croire leur témoignage. 

D’un jeune amant des arts , éloigné de vos yeux j 
Ce tribut hafardé vous furprendra peut-être. 

Vous reifemblcz. en tout aux Dieux, 

Qu'on adore fans les connaître. 
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A Madame la Comtejfe de P * * * , 
Sur une Parure de Dïamans qui re- 
préfentait les Globes célejles. 

La terre eft à vos pieds, les cieux vousembelliflent: 
Tous les êtres fe réunifient 
Ppur vous fervir & pour vous couronner. 

Us épuifent en vain leur puifTance féconde. 

Le monde ne peut vous orner 
Autant que vous ornez le monde. 
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i V o n s unis , vivons contens , 
Sans art, fans ennui, fans nuage; 
Et mettons à profit le tems ; 

C’eft le patrimoine du fage. 

Sachons le perdre & l'employer. 
Deux talens rares à tout âge. 
Pofifédons fur-tout le dernier ; 

Dè la gaité fans verbiage , 

Un fommeil doux, un cœurferein. 
De bons convives , de bon vin , 

Le tout fans aucun alliage. 

Que puis- je encor vous fouhaiter ? 
Un grain de folie & d'ivrelfe , 
Allez pour aimer fa maitrelfe. 

Et trop peu pour la regretter. 

Voilà tous les biens néceffaires 5 
Ami , voilà quels font mes vœux. 
Vous croirez bien qu’ils font fincères 
Car je les ai faits pour nous deux. 

* 
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A Monsieur * * * , en lui envoyant les 
Œuvres de Gesner. 

17^3. 

T o u t change , & le tems notre maître , 

Cet arbitre des Nations, 

Fait fleurir & fait difparaître 

Leurs talens , leurs mœurs & leurs noms. 

■ Dans les bois de la Germanie , 

Ces Grecs , autrefois fi vantés , 

Trouvent des rivaux refpeftés. 

Les Chantres d'Abel, du MeJJie(i) f 
Vont s'élever à leurs côtés. 

Oà va fe placer le Génie ? 

Dans ces climats longtems groflîers , 

Oui femblaient ne devoir produire , 

Que des ronces & des guerriers, 

Apollon femant des lauriers , 

Etablit fon nouvel empire. 

Les derniers feront les premiers . 

L’Evangile a fu le prédire. 

A Berlin , au Palais des C^ars , 


( i ) I.e Poème du MeJJtc , par M. Klopftok , n’eft guère* connu 
qu'eu Allemagne , & pâlie pour être plein de beautés fublimes. A 
l’égard du Poème d 'Abel , de M. Gefner , on fait quel fuccès a eu 
dans toute l'Europe , la traduûion françaife qu’en a faite M. Hu- 
ber. Cet Ouvrage remarquable par l'intérêt & la (ïmplicité , refpirc 
la manière antique. Rien ne L'clfcmble plus à Homère. 
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Les mutes femblent fe complaire * 

Et le nord de çet hémifphère 
Devient l’orient dss beaux arts. 

Tout te fuccède fur la terre. 

Nommés barbares autrefois. 

Ces peuples hardis & fauvages 
N’ont régné que par leurs exploits j. 

Jk vont régner par leurs ouvrages. 

Ils s’élèvent , & nous baillons. 

■A cet éclat nous n’oppofons 
Que la vieilleffe de Voltaire. 

Quand il finira fa carrière , 

Nous feront réduits aux chanfons. 



Lî 
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V E RS à Mlle D U M E S N I L. 
1763. 

E H bien ! de tes talens le triomphe éft durable. 
Et le tems n’a point effacé 
Ce caraétère inaltérable 
Qu’en toi la nature a placé. 

L’art ne t’a point prêté fon fecours & fes charme». 
A fes heureux efforts fouvent on applaudit } 
Souvent il fatisfait l’efprit ; 

Mais avec toi l’on pleure, avec toi l’on frémit. 
Ton défordre effrayant, tes fureurs, tes allarmes. 
Et tes yeux répandant de véritables larmes , 

Ces yeux qui de ton ame expriment les combats , 
L'involontaire oubli de l’art & de toi-même ; 

Voilà ta fcience fupreme. 

Que tu n’as point aequife , & qu’on n’imite pas. 

D’un organe impofant la noblefTe orgueilleufe , 
Avec précifion des geftes mefurés , 

D’un débit cadencé la pompe harmonieufe. 

Des filences frappans, des repos préparés. 

Sans doute avec raifon peuvent être admirés. 

J’eftime une adroite impofture ; 

T en vois avec plaifir le charme ingénieux. 

Et j’admets après la nature , 

L’art qui la remplace le mieux. 
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Mais je ne vois qu’en toi difparaître l’a&rice. 

Je te crois Clytemneftre , & je détefte Ulyfle. 
Tu me fais partager ta profonde douleur } 

Tu fais gémir mon ame & palpiter mon cœur. 

■* 

Pourfuis , & règne encor fur la fcène ennoblie. 
Elle allure à ton nom un éclat éternel. 

Il n'eft rien de fublime , il n’eft rien d'immortel 
Que la nature & le génie. 


P 


« 

% 
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A Madame de M * * , en lui envoyant 
la Réponfe d J un Solitaire à VAbbé 

DE*\ 

~V o u s qui favez pcnfer & plaire » 

Réunir tous les goûts , & prendre tous les tons. 

Qui juger d’un œil fur & les tableaux d’Homère, 

Et les recherches des Platons ; 

Qui dans le lîècle heureux qu’a célébré Voltaire, 
Auriez fu rapprocher Racine & Deshoulière, 
Adoucir Bofluet , enchanter Fénélon ; 

Ecoutez un moment le fage Solitaire , 

Qui combat , en s'armant des traits de la raifon ^ 

Le rigorifme atrabilaire 
Du trille amant de Monbazon. 

Admiré dans fon fiècle, & blâmé dans le nôtre. 

Il a deux grands torts à mes yeux. 

Et comme amant, & comme apôtre. 

Privé de l'objet de fes vœux 
Il put fe confoler f il fit des malheureux f 
L’amant de Monbazon , s’il eût été le vôtre. 

N’eût jamais fait ni l’un ni l’autre. 
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A mes Amis . 

Je vous retrouve enfin, je vous vois réunie» 

Douce fociété que mon coeur a choific, 

O mes guides ! ô mes amis ! 

Dans le tourbillon de Paris , 
dû r on porte au milieu de la foule étrangère» 

Et l’ennui d’être folitaire , 

Et le befoin de s’attacher , 

Qu’il eft doux de fe rapprocher 
De ceux qu’on aime , & qu’on préfère f 

L’été nous avait tous difperfés dans les champs, 

La nature alors eft fi belle ! 

Pour des plaifirs nouveaux elle éveille nos fens ; 

Son règne eft commencé ; l’on eft heureux par elle J 
Pour elle l’on veut tout quitter > 

Et tranquille on fe livre au plaifir d’exifter. 

Croyez- moi cependant , quelque ivreffe qn’infpire 
Le fpeâacle enchanteur des beaux jours renaiflans. 
Quand je trouvais l’air pur , les ombrages charmans. 
Il manquait à mon cœur de pouvoir vous le dire. 

Que je fuis heureux avec vous î 
N’en vaut-011 pas bien mieux lorfque l’on eft enfembleî 
N’a-t-on pas, quand on fe rafiemble , 

Plus d’efprit , de gaité, des fentimens plus doux ? 
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Le travail a fon prix -, j’en eftime l’ufage. 

Je veux bien de mes jours lui biffer la moitié. 
S’il les occupe tous , il devient efclavage ; 

11 ôte trop à l’amitié. 

Je vois qu’il nourrit l’ame , & qu’il la fortifie. 
Mais fi l’on n’entremêle aux travaux de l’efprit 
Ces noeuds intéreffans qui font chérir la vie 
L’ame fe sèche & s’endurcit. 

Le cœur ne peut pas fe fuffire. 

Il faut qu’un autre coeur vienne le ranimer. 
On fe laffe fouvent de penfer & d’écrire ; 

Se Iaffe-t-on jamais de fentir & d’aimer ? 
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Réponse à des Vers de M. D. P. 
adrejfcs à L’ Auteur , fur un Concours 
académique. 

V o u s êtes trop modefle , & fa vex trop féduire. 

En vain fur mes rivaux vous m'accorde^ l’empire > 

Vos vers m’ont défendu d'une fi douce erreur. 

Je conçois aifément , quand je viens à les lire , 

Que je puis avoir un vainqueur. 

Je fuis loin d’imiter un plaideur intraitable , 

Qui , content de Thémis dans un jour de fuccès. 

Ne la trouve plus équitable, 

Lorfqu’il a perdu fon procès. 

Nous fommes cent amans de la même maîtrefle : 

C’eft la gloire que nous fervons. 

Il n’en eft point de plus traîtrefle. 

Un fjourire flatteur , un mot, unecarefle. 

Nous fait oublier vingt affronts. 

De tant de courtifans cette belle entourée. 

Prodigue d'efpérance, avare de faveurs. 

Toujours capricieufe, & toujours adorée. 

Trompe fes plus chers ferviteurs. 

Elle a des favoris qui portent fes couleurs j 
Et laiffe aux autres fa livrée. 

Malheur à qui fent trop fes dangereux attraits i 
11 n’échappera plus à fon charme funefte. 

Souvent on la maudit , fouvenr on la détefte i 
Mais on ne la quitte jamais. 
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Rép o n s e à des Vers d’un jeune 
Homme de dix-huit ans * 

T o n ftyle eft féduifantj ton ame eft noble & tendre i 
Ta jeunefte naïve adore les talens , 

De leur attrait flatteur tu n’as pu te défendre ; 

Je vois qu’ils te fuivront dans le cours de tes ans. 

Ah ! puiflfes-tu du-moins , jeune amant de la gloire. 
Ne jamais déplorer tes premières amours l 
Puiflent les filles de mémoire , 

T’infpirant de beaux vers, t’accorder de beaux jourst 
Saches Se mériter 8c défarmer l'envie , 

A la célébrité réunir le bonheur. 

Que toujours tes dellins foient purs comme ton cœur* 
Que ce cœur fi fenfible aux vertus , au génie , 

Leur offre les accens que tu fauras former. 

Sur-tout que jamais il n’oublie 
Que dans tes premiers vers tu promis de m’aimer. 

O . 
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Vers à Madame. S** , en lui envoyant 
V Eloge de Henri IV. 

J E n’ai point au bon Roi reproché fes faîbleffes. 
Pouvais-je de l’amour condamner les tendrefTes ? 

En regardant vos yeux , il m’a femblé fi doux ! 

Si du tems de Henri le Ciel vous eût fait naître , 

Ce volage Vainqueur fe fût fixé pour vous ; 

Rofni lui-même alors eût approuvé fon Maître, 

Ou bien Rofni lui-même en eût été jaloux. 


^ 

i. «,♦>'*. vs* :* 
s. #?«.*«*»* «*' ^ 
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Ve rs à la même , en lui envoyant 
l } Eloge de F É n É l o n. 

J* A i loué Fénélon j vous l’eufliez loué mieux } 

Vous parlez comme il fut écrire. 

La douceur de fon ftyle ell celle de vos yeux ; 

On veut toujours vous voir > on veut toujours le lire. 
Vous nous repréfentez les vertus qu’il infpire. 

Son génie & votre fourire 

Sont les plus beaux préfens des Cieux. 

Que tous les deux ont de puiflimee 1 
Combien il faudrait envier 
L’Auteur qui pour partage obtiendrait le premier , 

Lt le fécond pour récompenfe ! 
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er s à Madame. D ** , en lui envoyant 
la Pièce intitulée , le Philofophe. 

art eft peu de chofe , & j’en fens la faiblefle. 
Le vôtre eft enchanteur , le vôtre eft le premier. 
Peut-etre que mes vers font aimer la fagefle > 

Mais vos yeux la font oublier. 
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HÉRO ET LÊANDREi 

ROMANCE. 

Sur VA IR de la Romance de Gabrielle 
de Vergi. 

J E vais vous conter l’aventure 
D'un jeune Amant né dans Sellos , 

Dont la mer fut la fépulture , 

Comme il nageait vers Abidos. 

Long-tems il eut le fort profpère 
Dans ce trajet fi dangereux. 

Las ! il devint trop téméraire. 

Pour avoir été trop heureux. 

Trompant une injufte contrainte. 

Et les païens St les rivaux , 

Léandre incapable de crainte , 

Chaque nuit traverfe les flots. 

Héro l'attend : Héro timide 
Fait briller du haut d’une tour 
Un flambeau qui lui fert de guide. 

Allumé des mains de l'amour. 

Dieux 1 quel moment , quand cette Belle 
Entre fes bras pourra preffer 
L'Amant qui s’expofa pour elle , 

Et 
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Et qu’il faudra récompenfer 1 
ÎI vient . . . fon Amante l’embrafle , 
Ce jeune Dieu vainqueur des flots j 
Et le premier baifer efface 
Le fouvenir de fes travaux. 

Il n’elf point de bonheur durable , 
Telle ell la loi de l'Univers. 

Héro ! tu parus trop aimable 
Aux yeux du Souverain des mers. 
Careffant une Néréide, 

Il avait vu d'un œil jaloux 
L’Amant qui d’un cœur intrépide , 
Va chercher des plaifirs plus doux. 

Effrayons , dit-il , Ibn audace «. 
Déjà les flots font foulevés. 

Le bruit de leur courroux menace 
Celui qui les a tant bravés. 

Léandre un moment s’intimide. ... 
De l’œil il mefure les eaux. 

Héro l’attend : l’amour décide. 
Léandre ell déjà dans les flots. 

Il va luttant contre l’orage. 

» O Dieu ! dit-il , qui me pourfuis 1 
» Faut-il que mon bonheur t'outrage ? 
» Je fens trop que tu m’en punis. 

« Ah 1 s’il faut que l’onde engloutiffe 
Le mortel dont Héro fit choix , 

» Que Léandre avant qu’il périffe , 

» Soit heureux encore une fois «. 
Tome II. 


M 
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Hélas 1 fa dernière efpérance. 

Le fatal flambeau s'éteignit. 

11 va flottant fans alhitance , 

Dans la tempête &z dans la nuit» 

Et cependant d’horreur faifie , 

Héro , dans fa functte tour , 
Tremble que la mer en furie 
N’ait pas épouvanté l’amour. 

Le jour renaît : pâle & craintive , 
Elle s’avance en frémiffant. 

Les flots avaient jufqu'à la rive 
Porté le corps de fon Amant. 

Héro le voit 1 âmes fenfibles , 

Que l’amour bleffa de fes traits , 
Peigner- vous ces ir.omens horribles. 
Et ne les éprouvez jamais. 

A fa douleur elle fuccombe. 

Dans l’onde elle s’enfévelit. 
L’amour dans une même tombe , 

A Léandre la rejoignit > 

Et chaque jour fur ce rivage. 

En fe reprochant fes fureurs , 
Neptune à ce tombeau fauvage , 
Porte le tribut de fes pleurs. 


Envoi à Madame * 

Il ne faut point braver l’orage ; 

C cil un parti trop dangereux j 
Il vaut bien mieux fur le rivage, 
■Attendre un inftant plus heureux. 
Mais fi pour vous par imprudence, 

J affrontais 1 humide féjour. 

Je voudrais du moins l’affurance 
De n’être noyé qu’au retour. 



~S2g=: » 

Autre Romance. 

Suri* Air : Que ne fuis-je la fougère? 

D une Amante abandonnée 
Pourquoi crains-tu la fureur ? 

Mjître de ma deftinée , 

Tu prononces mon malheur. 

A cette nouvelle affreufe , 

Je fus prête d’expirer ; 

Mais je fuis moins malheureufej 
A-préfent je puis pleurer. 

Je t’ai fait trop voir peut-être 
Ton pouvoir & mon ardeur. 

En me biffant moins connaître , 

J’aurais mieux fixé ton cœur. 

Mais j’ai cry, loin de rien taire. 

N'en pas affez exprimer. 

D'autres ont l’orgueil de plaire j 
Je n’ai que celui d’aimer. 

Eh ! bien ? ce monde volage 
T’offre-t-il de vrais plaifirs ? 

Et l’objet de ton hommage 
Va-t-il fixer tes défirs ? 

Que ta maitreffe nouvelle 
Doit être chère à tes vœux 1 
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Serais-tu donc infidèle. 

Sans devenir plus heureux ? 

Tu t’es mal connu toi-même. 

Tu fentiras ton erreur. 

Tu mets ta gloire fuprême 
A conquérir plus d'un cœur. 

Mais la nature invincible 
Te prefcrit une autre loi. 

Elle t’a formé fenfible ; 

Elle t’a formé pour moi. 

Lorfqu’à des beautés trompeufes 
Tu feras las d’obéir , 

De tes victoires honteufes 
Lorfque tu fauras rougir , 

V iens retrouver ton Amante , 
Viens lui confier ton fort ; 

Tu la reverras confiante ; 

Elle n’attend qu’un remord. 

Ne crains point que ma vengeance 
Abufe d’un tel moment. 

Je mettrai ma jouiflance 
A confoler mon Amant. 

Va, ma tendreffe eft fi pure , 

Que je croirai malgré toi , 

En oubliant ton parjure. 

Ne rien faire que pour moi. 
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Autre Romance, 

Sur une ancienne Mufette. 

O ma tendre Mufette ! 

Mufette des amours ! 

Toi qui chantais Lifette, 

Lifette & les beaux jours ! 

D’une vaine efpérance 
Tu m’avais trop flatté ; 

Chantes fon inconflance , 

Et ma fidélité. 

C’eft l’amour, c’eft fa flamme. 

Qui brille dans fes yeux. 

Je croyais que fon ame 
Brûlait des mêmes feux. 

Lifette , à fon aurore , 

Refpirait le plaifir. 

Hélas ! fi jeune encore. 

Sait-on déjà trahir ? 

Sa voix pour me féduire 
Avait plus de douceur. 

Jufques à fon fourire. 

Tout en elle eft trompeur. 

Tout en elle intérefle. 

Et je voudrais , hélas ! 
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Qu’elle eût plus de tendrefle , 
Ou qu’elle eût moins d’appas. 

O ma chere mufette , 

Confole ma douleur. 
Parles-moi de Lifette , 

Ce nom fait mon bonheur. 

Je la revois plus belle , 

Plus belle tous les jours : 

Je me plains toujours d’elle. 
Et je l'aime toujours. 
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Couplets à M. P** , qui danfait 
au Bal. 

O u i , la Mufe pleine d’appas. 

Qui prélïde à la danfe , 
v A dû former les premiers pas 
Qu’eflaya ton enfance. 

Oui , la Déefle du printems 
Te donnant fa parure , 

T’apprit à courir dans nos champs , 

Sans fouler la verdure. 

Telle Flore au foir d’un beau jour , 

Fuit devant le zéphire , 

S’arrête , & d’un œil plein d’amour. 

Vient encor lui fourire. 

Mais fï de tes regards charmans 
Flore avait le langage , 

Zéphir des volages Amans 
Ne ferait plus l’image. 

Ah ! Dieu ! que de légèreté. 

De grâce & de fouplefle ! 

C’eft l’abandon , c’eft la gaité 
De l’amour qui carefle. 
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Amis , répandons fur fes pas 
Les fleurs de nos prairies. 

Les fleurs fous fes pieds délicats , 

Ne feront point flétries. 

Le coeur le moins fait pour aimer 
Te ferait-il rebelle ? 

De tant d'attraits faits pour charmer , 

Le moindre eft d’être belle. 

Ta fille feule avec le tems 
Peut être ton égale. 

Jufqu’au jour qu’elle aura quinze ans , 

Ne crains point de rivale. 



Digitized by Google 


POÉSIES. 


l86 



LE RUISSEAU. 

Couplets fur Van:\tn Refrein ( i ) 
Félicité paflee , &c. 

L’amour charmait ma vie. 

L’amour fait mon malheur. 

Je plaifais à Silvie , 

Et j’ai perdu fon cœur. 

Félicité paffée. 

Qui ne peux revenir. 

Tourment de ma penfée. 

Que n’ai- je en te perdant perdu le fouvenir ! 

Voyez cette eau fi belle 
Couler fous ce berceau. 

Autrefois l’infidèle 
Venait à ce ruiffeau. 

Félicité paffée, Scc. 

C’était dans ce lieu fombre. 

Le foir des jours d’été , 

Qu’amour allait dans l’ombre 
Attendre la beauté. 

Félicité paffée, &c. 


( i ) Ce refrein cft heureux ; mais les anciennes paroles qui l’ac- 
compagnaient , n’en font pas dignes. On a tâché d’y fuppleer dans 
celles-ci , qui ont été demandées il' Auteur. 
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Ses pas dans le boccage. 
Quand le vent fe taifait , 
Agitaient le feuillage , 

Et mon cœur palpitait. 
Félicité paflée, &c. 

Quelle douce harmonie 
Formaient les flots légers, 
La voix de ma Silvie, 

Et le bruit des baifers ! 
Félicité paffée, &c. 

Vers ce lieu que j’adore. 
Portant toujours mes pas. 
J’y viens l’attendre encore ; 
Mais elle n’y vient pas. 
Félicité paffée, & c. 

Ruiffeau, fi dans ta courfe 
Tu peux la rencontrer. 

Dis que près de ta fource , 
Tu m’as vu la pleurer. 
Félicité paffée, &c. 


* 
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DAPHNÉ. 

Couplets à Madame B**. 

V o U s retrace* tous les appas 
De cette Nymphe agile , 

Dont Apollon fuivit les pas. 

Sans la rendre docile. 

Vous avez les traits aufli dour. 

Et la taille aufli belle. 

Mais qu’il faudra nous plaindre tous. 

Si vous courez comme elle ! 

De la même légèreté 
„ Dufliez-vous être fûre. 

Que le prix me foit préfenté , 

Je tente l’avanture. 

L'amour me rendra plus léger. 

J’en attends la vi&oire ; 

Et fi vous devenez laurier. 

Je reviens à la gloire. 

Ah ! quand vous auriez le fecours 
Des antiques preftiges. 

Croyez-moi , n’ayez point recours 
A de pareils prodiges. 

Connaiffez mieux tout le danger 
D’une métamorphofe. 

Vous, ne pouvez jamais changer. 

Sans perdre quelque chofe. 
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Stances à Madame de C ¥ *. 

177%. 

T j’v c l A t de ta naiflante aurore 
Brilla fur mon heureux printems. 

J'efiayais mes faibles talens , 

Quand tes appas venaient d’éclore. 


Cet inflinû de nos jeunes ans 
Qui nous éclaire & nous enflamme , 
Grava tes attraits dans mon ame. 
Et plaça ton nom dans mes chants. 

Dirigeant mes premières veilles. 
Ton goût me preferivit des loix. 
Les premiers accens de ma voix 
Ont voulu flatter tes oreilles. 


Nous étions dans l’âge brillant , 

Et des projets & des conquêtes. 

Tes yeux tournaient toutes les têtes > 
Ma mufe en voulait faire autant. 
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Je l’avourai fans jaloufie , 

Tu fus plus heureufe que moi. 

Tes charmes pour donner .* loi 
En favaient plus que mon génie. 

Le bonheur qui fuit la beauté 
Ne fe fixe point fur nos traces ; 

Et les Mufes en vérité 

Ont plus d'ennemis que les Grâces. 

Les mortels, les héros , les Dieux, 
Sont tous aux pieds de Cithérée > 

Elle elt triomphante, adorée } 

Apollon eft chafle des Cieux. 

L’ignorance nous perfécute , 

La haine veut nous avilir. 

Un leéteur chagrin nous difpute 
Et nos talens & fon plailïr. 

Mais l’amour veille à votre gloire. 

Deux beaux yeux n’ont point de cenfeur 
Et nous chantons notre bonheur. 

Quand nous chantons votre victoire. 
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Amis , s’il faut être rivaux , 
Soyons- le aux genoux de Glycère. 
Sur le Pinde on trouve la guerre. 
Et les fêtes font à Paphos. 

Deux jeunes hôtes des boccages. 
Brouilles afiez mal à propos , 

Se querellaient dans leurs ramages. 
Leurs chants affligeaient les échos. 

Flore parut , fraîche & brillante. 
Pour elle ils unirent leur voix. 
Leur voix alors fut plus touchante 
Et la paix revint dans nos bois. 

Qu’à jamais elle nous enchaîne, 
Puifqu’elle a fu nous défarmer. 
A-t-on des momens pour la haine ? 
On en a û peu pour aimer 1 
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Traduction d’un morceau du qua- 
trième Chant de Lucrèce. 

A. H! fuyez cet amour qui dans fa folle erreur 
Mêle à fes voluptés l’ivreffe & la fureur. 

Le fage veut goûter un bonheur fans mélange. 

Mais voyez un amant & fon délire étrange. 

Au moment du triomphe , au comble de fes vœux , 

Î1 ne fait où fixer &r fes mains & fes yeux. 

Errant fur les beautés qui font en fa puiflance. 

Il hélite à choifir , il admire , il balance. 

Vénus a devant lui dévoilé fes tréfors ; 

Mais quel fera l’objet de fes premiers tranfports ? 
L’infenfé fur fa proie enfin fe précipite. 

Une tendre fureur le tourmente & l'agite. 

II voudrait fous fa bouche, il voudrait fous fes doigts. 
Pouvoir tout raflembler, tout fentir à la fois. 

Il tient ce qu’il adore , il l’accable , il le preffe $ 

11 mord dans fes baifers les lèvres qu’il carefife , 
Comme s'il prétendait par cette trahifon , 

Se venger des appas qui troublent fa raifon. 

Mais l’amour fait chérir ces brûlantes morfures j 
Il verfe fon neétar fur ces douces bleffures. 
L’enchanteur vous promet que l’objet de vos feux , 
En peut calmer dans vous l’excès impétueux j 
Que ce corps féduifant dont l’afpeét vous confume 
Porte en lui le remède aux ardeurs qu’il allume. 

Non , 
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Non , il ne tarit pas les foürces du defir. 

Et plus vous jouiffez , plus vous voulez jouir. 

Quand vous fentez la faim , quand le befoin qui crie 
Vous demande les mets qui foutiennent la vie. 
Bientôt dans votre fang tout leur fuc eft veifé } 
L’aliment eft à vous 5 le befoin a celle. 

Mais l’éclat d'un beau teint , l’incarnat qui vous frappe, 
N’elt qu’une image vaine, & qui toujours échappe. 
Un être fugitif que l’on ne peut faifir. 

Ainfi lorfqu’en rêvant la foif fe fait fentir. 

Vous buvez à longs traits une onde imaginaire ; 
Même au milieu des eaux rien ne vous défaltère. 

Ce fonge fi pénible eft celui des amans. 

Vous promenez en vain des ÿetix étincelans. 

Sur l’albâtre adoré de ces formes charmantes. 

Qui femblent s’arrondir fous des mains cardfantes. 

Le plaifir de les voir ne fe peut alfouvir ; 

Rien n’en peut être à vous 5 rien ne s’en peut ravir. 
Vous voyez tant d'appas, vous les cherchez encore. 
La foif de polféder vous brûle & vous dévore. 

Le defir eft au comble , & vos corps enlacés 
Par des nœuds plus étroits fe font déjà prelfés. 

Votre amante au plaifir s'abandonne pâmée. 

Votre bouche s’attache à fa bouche enflammée. 

Vous preftez de vos mains, vous femblez dévorer 
Tous ces brûlans appas quelle aime à vous livrer , 

Vous voulez les ravir Inutile efpérancel 

Vains efforts ! de l’amour ils prouvent l’impuilfance. 
Ils épuifent enfin vos membres languilfans ; 

Tome IL N 
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La dernière fecoufle ébranle tous vos fens. 

Dans un doux tremblement , dans une heureufe extafe, 
L'amour darde ces fucs que fa chaleur embrafe. 

Les yeux demi fermés , & les bras étendus. 

Vous palpitez encor d'un plailir qui n'eft plus. 


•J. ÿf «MM VW I « « V Jf3 

■ ■ ?K * • > ->->C 



Digitized by Google 



POÉSIES. 





Impromptu à M de L.C.D. M., apres 
lui avoir récité le. morceau précédent. 

A. H ! j'ai traduit , & traduire , c’eft feindre. 

Pour bien chanter l’amour & le plaifir , 

C’eft dans vos bras qu’il faudrait les fentir ; 

C’eft à vos pieds qu’on apprend à les peindre ; 

C’eft fous vos traits qu'il faut vous les offrir. 

Des voluptés "ainfi jadis Lucrèce 
Peignait enfemble & favourait l’ivreffe. 

Il en eft mort, & j’en voudrais mourir. 
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176^. 

Tu n’as pas vainement défendu l’innocence ; 

Ta voix s’eft fait entendre aux Miniftres des loixj 
Leur juftice & ton éloquence 
D’une famille en pleurs ont fu venger les droits. 

Tu chantes la vertu , ton exemple l’infpire , 

Et dans toi l’on révère en dépit des ingrats , 

Et le créateur de Zaïre , 

Et le Défenfeur des Calas. 

Sans doute il elt affreux , que dans nos jours paifibles. 
Le fanatifme encore aiguife de fes mains 
Ces glaives facrés Sc terribles. 

Dont il menace les humains. 

Mais qui fait mieux que toi , qu’à fes erreurs cruelles 
Le ftupide vulgaire elt loin de renoncer ? 

Le jour de la raifon peut-il jamais percer 
Dans ces ténèbres éternelles ? 

Il elt, il eft des maux qu’on ne faurait guérir , 

Et l’étude du fage eft d’apprendre à fouffrir. 

Lorfque de ta brillante fphère 
Tu baifles tes regards fur l’infeéte éphémère , 

Qui tourne contre toi fon aiguillon brifé , 
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Sur ce faible ennemi des arts & du génie (i ) , 

Qui voudrait fecouer le poids d’ignominie , 

Dont il eft fans cefle écrafé > 

Sans doute en ce moment tu te dis à toi-même , 
Que la nature ici , par une loi fuprême. 

Plaça dans un même tableau 
Et l’être le plus vil , & l’objet le plus beau i 
Que par un ordre néceiïaire , 

Ordre myftérieux émané des deftins , 

Il faut que des tyrans tourmentent les humains , 
Tandis qu’un fage les éclaire 5 
Que l’abeille ait fon miel , le ferpent fon poifon : 
Tout eft comme il doit être, & Pang-loff a raifon. 

Quand l’aftre qui des tems nous décrit la carrière , 
Elevé fur notre hémifphère , 

Fera briller fur nous fes rayons bienfaifans ; 

J’irai, n’en doute pas, dans tes fertiles champs. 
Dans la retraite où tu m’appelles , 

Sur les bords de ton lac, fur ces rives fi belles, 
Qu’embelliffent encor ta gloire, & tes bienfaits , 
Et dont ta voix touchante a vanté les attraits. 
C’eft dans ce lieu tranquille , où tu braves l’envie. 
Où tu fais & fentir & donner le bonheur. 

Que j’irai m’embrafer d’une nouvelle ardeur 
Sous les ailes de ton Génie. 

Quelquefois de la poéfie 
Quittant pour un moment l’étude & les fecrets , 


( 1 ) L’Auteur de l’Année Littéraire avait attaqué M. de Voltaire 
au fujet de fes Mémoires en faveur de cette famille infortunée. U 
y a des hommes que rien n’adoucit. 
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J’entendrai les leçons de ta philofophie , 

En te l'uivant dans tes bofquets. 

Quand nous verrons dans tes campagnes 
Un aigle à l'œil fuperbe, élancé des montagnes. 
Planer vers le foleil , & fuir loin de nos yeux. 
Nous croirons voir Corneille en fon vol orgueilleux; 
Et lorfqu’en un boccage , où les rofes fleuriflent , 
Nous verrons la chenille errer dans un buiffon , 

Et flétrir en rampant les fleurs qui la nourrilfent , 

Il faudra malgré nous reconnaître F*+. 

Ah!pui(Té-je long-temps, fur ce charmant rivage. 
Où s’écoulent tes jours dans un calme envié. 
Trouver auprès de toi ces premiers biens du Sage, 
Ces tréfors des humains , la paix 8c l’amitié. 
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^4 z/ivjî Mère. 1765. 

T a n d 1 s que cette foule inconftante , aveuglée , 

Va fatiguer fes jours dans de frivoles jeux. 

Pour retomber bientôt languiffante , accablée , 

Dans les bras d'un loifîr aufli pénible qu’eux ; 

Ton ame inceflamment & s’élève & s’éclaire. 

Une étude agréable , un travail volontaire. 

Savent multiplier le prix de tes inftans ; 

Les tendreffes de tes enfans 
Font fentir à ton cœur le plaifir' d’être mère. 

Combien ils te font chers ces êtres précieux , 

Ces objets de tes foins , ces foutiens de ta vie ! 
Comme ils favent parler à ton ame attendrie , 

Et comme tes regards répondent à leurs yeux ! 

Leurs carefles délicieufes , 

Redoublent ton amour en peignant leurs tranfports » 
C’eil pour les âmes vertueufes 
Que la nature a des tréfors. 

Ce fexe que le nôtre encenfe , 

D’un nuage de préjugés 

V oit obfcurcir par nous les jours de fon enfance , 

Et tous fes devoirs partagés 
Entre la feinte & l’ignorance. 

Il tremble de penfer , il tremble de fentir j 
Sa raifon eft muette , & fon ame elt captive. 

On s'efforce d’ancantir 
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L’aimable exprefîion de fa candeur naïve. 

Pour le mieux afiervir , on cherche à l’aveugler j 
Et l’on n’inftruit enfin fa jeunefle craintive. 

Que dans l’art de rougir & de diflîmuler. 

Ah ! ce n’ell pas du moins dans ce trille efclavage 
Que tes heureux enfans croiffent auprès de toi. 

Sans effaroucher leur jeune âge , 

Tu fais de la vertu leur faire aimer la loi. 

Des biens que le Ciel nous difpenfe , 

Tu leur montres avec prudence 
L’ufage néceffaire, & l’abus féduéteur -, 

Et tu préfentes à leur cœur 
Les plaifirs avec l’innocence , 

La fagefle avec le bonheur. 

Le don le plus brillant , hélas ! le moins durable, 
La beauté s’efface & périt. 

D’un fouffie dévorant la volupté flétrit , 

Et l’ame quelle enivre , & les fens qu’elle accable ; 
Elle éteint par degrés les clartés de l’efprir. 

Malheur à la coupable mère. 

Qui pour fon propre fang infenfible , étrangère , 

De les égaremens ne bornant point Je cours, 

Ufe dans les plaifirs le tiflu de fes jours ! 

Bientôt dans l’abandon , malheureufe , avilie , 

Des ennuis & de l’infamie , 

Seule, elle traînera le douloureux fardeau ; 

Le long opprobre de fa vie , 

Sera gravé fur fon tombeau. 

Mais celle qui toujours à fon devoir fidelle , 

Aura de l’amour maternelle 
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Sur fes heureux enfans répandu les bienfaits. 
Les verra , de fes jours confolateurs aimables , 
Par leurs empreflemens prévenir fes fouhaits , 
Et baifer de fon front les rides refpeéhbles ; 
Et fes derniers momens couleront dans la paix. 
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LES REGRETS. 

Stances . 1771 . 

E fombrc hiver va difparaître ; 

Le printems fourit à nos vœux > 

Mais le printems ne femble naître 
Que pour les cœurs qui font heureux. 

Le mien que la douleur accable. 

Voit tous les objets s’obfcurcir , 

Et ouand la nature eft aimable , 

Je Derds le pouvoir d’en jouir. 

«K 

Je ne vois plus ce que j’adore ; 

Je n’ai plus de droits au plaifir. 

Pour les autres tout femble éclorre > 

Et pour moi tout femble finir. 


Les fouvenirs errent en foule 
Autour de mon cœur abattu , 

Et chaque moment qui s’écoule , 
Me rappelle un plaifir perdu. 
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Que m’importe que le tems fuye ? 

I leures , dont je crains la lenteur , 
Vous pouvez emporter ma vie f 
Vous n’annoncez plus mon bonheur. 


MK 

Je n’ai plus la douce penfe'e 
Qui s’offrait à moi le matin , 

Et qui vers le foir retracée 
M’entretenait du lendemain. 

MK 

Mon œil voit reverdir la cime 
Des arbres de ce beau vallon , 

Et de l’oifeau qui fe ranime , 
J’entends la première chanfon. 

‘ MK 

Ah ! c’eft vers ce tems que Thémire 
A mes yeux parut autrefois. 
C’eft-là que je la vis fourire ; 
C’eft-là que j'entendis fa voix j 

MK 

Sa voix , qui fous le frais ombrage 
Où je l’écoutais à genoux, 
Raflemblait autour du bocage 
Les oifeaux charmés & jaloux. 
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Les témoins , la crainte & l’Envie , 
Combattaient fouvent nos défirs. 

Mais fous l’œil de la jaloufie 
L'amour fent croître fes plaifirs. 

MEK 

Beaux foirs d’été , charmante veille , 
Où je faififlais au hafard 
Un baifer , un mot à l’oreille , 

Un foupir , un gefte , un regard 1 

M5K 

Que de fois dans cet art inftruite , 
Thémire au milieu des jaloux , 

Jetta dans des difcours fans fuite 
Le mot , lignai du rendez-vous l 

«K 

O ! comment remplacer l’ivrefife 
Que l'amour répand dans fes jeux ? 
Non , la gloire , autre enchanterefle , 
N’a point d’inftans fï précieux. 

.MEK 


Du foin d’une vaine mémoire 
Pourquoi voudrais-je me remplir ? 
Pourquoi voudrais-je de la gloire * 
Quand je n’ai plus à qui l’offrir ? 
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Les Arts , dont h pompe éclatante 
A mes yeux vient fe déployer. 
Me rappellent à mon Amante 
Loin de me la faire oublier. 


mk 

A ce fpeélacle où l’harmonie 
A tous nos fens donne la loi , 

Je dis : celle qui m’eft ravie , 

Chantait mieux , & chantait pour moi. 

Dans le temple de Melpomène , 

Je fonge qu’en nos jours heureux , 

Nos cœurs retrouvaient fur la fcène 
Tout ce qu’ils Tentaient encor mieux. 


MK 

Souvent un trouble involontaire 
Me dit que je ne fuis pas loin 
De cette retraite li chère , 

Qui nous recevait (ans témoin. 

MK 

Souvent elle ne put fe rendre 
Au lieu qui dut nous réunir. 

Que ne puis-je encore l’attendre , 
Dût-elle encor ne pas venir 1 
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Mon amc aujourd'hui folitaire , 

Sans objet comme fans défir , 

S’égare & cherche à fe diftraire 
Dans les fonges de l'avenir. 

MK 

Tel quand la neige eft fur la plaine , 
L’oifeau n’ofant plus la rafer. 
Voltige d’une aile incertaine , 

Sans favoir où fe repofer. 


MK 

Je m’apperçois que fans contrainte , 
Mon cœur , pour tromper foit ennui , 
Se permet une longue plainte 
Qui ne peut occuper que lui. 

MK 


.. - '“'Mais qu’importe qu’on s’intérefle 
Aux maux qu’on ne peut foulager f 
Je veux épancher ma triftefle , 

Et non la faire partager. 

MK 


Que dis-je hélas î je me repofe 
Sur ces défolans fouvenir». 

Ce fentimeat eit quelque chofe ; 
C’eft le dernier de mes plaifirs. 



207 


POÉSIES. 

Un jour quand la froide vieilleffe 
Viendra retrancher mes erreurs. 
Peut-être que de la tendreffe 
Je regretterai les douleurs. 

yt&i 

Alors à cet âge où s’efface 
L’illufion de nos beaux jours , 

Je veux dans ces vers que je trace , 
Retrouver encor mes amours. 
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A M. le Comte De Schowalow, 
Chambellan de l’Impératrice de RuJJie , 
qui avait adrejfé des vers à l’Auteur * 

o u s avez , fur un noble ton , 

Chanté l'allre de notre Europe (O * 

Et jufqu'à mon humble horifon 
Vous baiflez votre télefeope. 

Vous êtes comme Salomon ; 

Vous allez du cèdre à l’hyfope. 

Ainli le Peintre des héros. 

Appelle, au vainqueur de l’Alie 
Confacrait fes premiers travaux. 

Et detfinait de fantaifie 
Un Page à la mine étourdie , 

Qu'immortalifaient fes pinceaux. 

Quand Pierre vint dans cet Empiré - * 

I)u fond de vos climats glacés , 

A peine en laviez-vous allez 

Pour nous connaître 8c pour nous lire , 

Et déjà vous nous furpaflez. 

Chantez Vous êtes à la fource 
Des grands exploits , du grand talent. 

La gloire au plus haut de fa courfe , 


( i ) M. de Voltaire , à qui le même Auteur avait adreflï une 
tpître. 
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&oule fon char étincelant 
Autour des fept aftres de l’Ourfe» 

Vous voyez l’Ottoman cruel 
Trembler devant votre Génie i 
Le pavillon de la Ruflîe 
Commande aux mers de l’Archipel. 

L’amour qu’à Bizance on enchaîne 
Sous le plus lugubre attirail , 

Croyant fa vengeance prochaine , 

Entend le canon d’une Reine 
Tonner fous les murs du Serrail. 

Célébré*, tout ce que Vous faites ; 

Chantez la gloire & vos grandeurs. 

Avec les lyres des neuf Soeurs 
Mars peut accorder fes trompettes ; 

Et ces exploits des Souverains , 

Qui troublent un peu les humains , 

Pont les Héros & les Poètes. 

Éour moi , fi je favais toucher 
Le luth de Tibulle & d’Horace ; 

Si comme l’Albane ou Boucher , 

Jetais né pour peindre une Grâce } 

De ces Artiftes excellens , 

Si par une faveur divine , 

Je réuniffais les talens , 

Je vous peindrais notre Dauphine (i). 

Je voudrais chanter dignement 
Ces traits , cet éclat de jeunefle , 

Cet air de Nymphe ou de Déelfe , 


( i ) Aujourd’hui Reine. 
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Ce port & ce maintien charmant , 
Ce front où la candeur tracée 
S’unit à l’aimable enjoument ; 

Ces yeux où brille également 
La fineffe de la penfée 
Et la douceur du fentiment. 

Je peindrais la publique ivrefle , 

Et ces cris , ces tranfports fi doux. 
Autour de l’augufte Princeffe , 

Et les larmes de fon époux , 

Larmes de joie & de tendreffe , 
Larmes qui du bonheur de tous 
Sont la plus touchante promefle ; 
Et fi vous pouviez comme nous 
Voir ce fpettacle d’allégreffe , 
Quoique le fort ait fait pour vous 
Sur le Danube Sc dans la Grèce, 
Vous pourriez être encor jaloux. 


M 
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Madame la Marquife de F**, 

V o u s n’êtes plus dans l’efclavage , 

Vous avez abjuré les loix 
De ce vieil époux Génevois , 

Qui tourmenta votre jeune âge. 

Vous n'entendrez donc plus parler 
Des Reprcfentans de Genève. 

Que la difeorde aille fiffler 
Au pied des rochers de Salève ( i ) } 

De ces combats tant célébrés 
Vous ne ferez plus étourdie , 

Et dans Ferney vous n’entendrez 
Que les doux accens du génie. 

Goûtez bien le repos du cœur 
Dans cette retraite chérie. 

Ferney devient votre patrie. 

Si vous y trouvez le bonheur. 

La République calculante 
Doit vous coûter peu de regrets. 

Le Ciel qui vous fit fi charmante. 

Vous fit pour un mari Français. 

Et comment pourriez-vous prétendre 
Un fort plus brillant & plus doux ? 

Voltaire chante auprès de vous. 

Et vous mérite^ ûe l’entendre. 


( i ) Montagne voiiîne de Genève. 
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Vous joignez vos foins complaifatrt 
A ceux de la compagne aimable , 
Dont l'amitié pure 8e durable 
Confole 8c charme fes vieux ans. 
Paris & fon mobile empire 
Seraient-ils l'objet de vos vœux > 

Ici le bonheur eft de lire 

Tout ce qu’on écrit fous vos yeux 

Et ce que l’on aime à vous dire. 

Allez , de vos félicités 

C’eft à nous d’envier les charmes ; 

Je ne fonge qu’avec des larmes , 

A vos plaifirs que j’ai goûtés. 
Babylone 8e fa vafte enceinte , 

Et fes preftiges fi vantés , 

Confolent peu mon ame atteinte 
Des regrets que vous excitez. 

Mon cœur eft dans la Cité fainte , 
Et fur-tout quand vous l’habitez. 
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A M' le Comte de B**. 

Relevez moins nos avantages. 

Croyez que la Beauté , fans le fecours des vers , 
Reçoit l'encens de l'Univers » 

Et les tributs de tous les âges. 

Elle embellit nos chants, elle anime les arts. 

Le premier qui toucha la lyre 
Fut infpiré par fes regards , 

Et fut payé par fon fou rire. 

Ses titres font facrés, fon pouvoir éternel. 

Qui la voit eft heureux j qui la chante , immortel. 
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A un Amant qui pleurait beaucoup. 

C onnaissez mieux le prix des larmes i 
C'eft en les ménageant que l'on fent leur douceur. 

A la volupté même elles prêtent des charmes ; 

Elles foulagent le malheur. 

Le malheur & l’amour , fouvent c’eft même chofe j 
Qu’il en foit autrement pour vous. 

Recueillez ce neétar fi doux. 

Que l’amour a placé fur des lèvres de rofe , 

Et laiflez pleurer les jaloux. 
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Traduction de l’Ode d 'Horace , 
O Vénus , Regina Cnïdï Paphiq. 

O Reine de Paphos , de Cnide & de Cythère ! 
Viens, quitte ces beaux lieux, quitte-les pour Glycère. 
Sa demeure eft plus belle , & fon encens plus doux. 
Mène avec toi l’enfant qui nous commande à tous , 
Qui règne fur le monde , & même fur fa mère j 
Mercure ennemi des jaloux , 

Les Grâces en robe flottante , 

Les Nymphes à l'envi fc preffant fur tes pas , 

£t la Jeunelfe enfin , Divinité charmante. 

Qui fans toi ne le ferait pas. 
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A la voix du Chantre de l’Hèbre , 

Les bois marchaient obéiflans. 

On vante d’Amphion la lyre encor célèbre j 
Thèbes naquit à fes accens. 

Arion fe plaignant à la mer attentive , 

Par un chœur de dauphins fut porté fur la rive. 

La Sirène , de loin , chantant fur un rocher , 

Malgré lui vers l'écueil entraînait le Nocher. 

Ainfi l'ont raconté les Maîtres du menfonge t 
Pères des belles fictions > 

Mais malgré mon refpedt pour leurs inventions , 

Je n'y vois pourtant qu’un beau fonge. 

Je crois à l'harmonie , à fon charme touchant j 
J'en admire dans toi les plus puilîans preiliges j 
Mais rejettant les faux prodiges , 

J’en connais deux bien vrais , ton organe &: ton chant. 
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A une Pensionnaire de Couvent. 


C É l h s T E eft le nom que je chante , 
Que je voudrais chanter le mieux. 
Nulle beauté n'eft plus touchante ; 
Nulle beauté n’eft plus piquante } 
Jamais ame plus éloquente 
N’embellira de plus beaux yeux. 

Que pour les cœurs ils font à craindre , 
Ces yeux bleus fous un fourcil noir 1 
Et que j’ai fenti leur pouvoir , 

Bien mieux que je ne puis les peindre J 
Que j’admire avec volupté 
Ce regard où brille fans celle 
Et le jour doux de la tendreffe. 

Et le rayon de la gaité ! 

Son teint ! ah 1 c’eft celui de Flore , 

Qui rêvant encore au plaifir , 

S’éveille & fourit à l’aurore , 

En fortant des bras de Zéphir. 

Que fa voix eft enchanterefle 1 
L’amour en a formé les fons. 

Elle répète fes leçons. 

Hélas ! quelquefois la triftefte 
Interrompt fes douces chanfons. 

Alors un nuage de larmes 
Offufque ces yeux fi brillans. 

Il femble en obfcurcir les charmes j 
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Mais il rend leurs traits plus puiffans. 
Ah ! par quelle loi trop funelte , 

Des deitins le fuprême Auteur , 

En prodiguant tout à Célefte , 

Lui refufa-t-il le bonheur ? 

D’une félicité tardive 
La verrons-nous enfin jouir ? 

De la plus aimable captive 
L’efclavage doit-il finir ? 

Mais dans l’éclat dont elle brille. 
Rendue au monde qui l’attend , 
Songera-t-elle en cet inilant 
Au confolateur de la grille ? 

N’importe. O ciel 1 entends mes vœux. 
S’il faut que Célelle m’oublie , 

Je ne l'oublierai de ma vie j 
N’elt-ce pas encor être heureux ? 
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Vers pourk Portrait ^Pascal. 

P A r la nature inftruit , prodige dès l’enfance. 
Son efprit créateur devina la fcience 
Des calculs & des mouvemens ; 

De l'homme & de Dieu même interrogea l’effence , 
, Connut l’art des bons mots & l’art de l’éloquence. 
Admirez & pleurez : il mourut à trente ans. 


ék 
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"V o t R e gaîté vive & piquante 
Promet quelque facilité. 

Un petit pied qui nous enchante , 

Promet quelque difficulté. 

L’un & l’autre eft bien quelque chofe. 

L’un aide à commencer , & l’autre aide à finir. 
Vous favez qu’en amour le bonheur fe compofe s 
Et de la peine & du plaifir. 
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Vers pour le Portrait de la Reine. 

L E Ciel mit dans Tes traits cet éclat qu’on admire. 
France, il la couronna pour ta félicité. 

Un fceptre eft inutile avec tant de beauté ; 

Mais à tant de vertus il fallait un Empire. 
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Vers pour le Portrait de M. Turgot, 
Contrôleur-Général des Finances. 

Ses talens , fon courage & fa raifon profonde , 

Sont dignes de fa place & du choix de Louis. 

Le pauvre & l’opprimé font fes premiers amis ; 

Et le vœu de fon cœur ferait de faire au monde 
Le bien qu’il fait à fon pays. 


jf*. rK, 

$ SEC*'®® if 

(j. r Prsvr» / mm ^ 

ÊLniEïf®®® 

BS* fii*IS8 Â*** 
3» sùBw.ma Æ 

'L * a ll ia 
«SfcioÉS?* 



4 


Digitized by Google 


POÉSIES. 


“J 



EPITRE AU TASSE. 

Lugentes campi : fie illos nominc dicunt. 

Hic quos dirus amor crudcli tabe peredit . . . 

... cura non ipsâ in morte rtlinquunt. 

Ænéïde , Liv. VI. 

O Toi que le Deftin, complice de l’Envie, 
Accabla d’un malheur égal à ton génie , 

Toi qu’attendit la gloire au moment de la mort, 
Viétime des tyrans, de l’amour & du fort ; 

Aimable Torquato ! fi ton ombre appaifée 
A bu l’heureux oubli , tréfor de l’Elifée , 

De tes longues douleurs le tableau retracé , 

Ne t'offrira qu’un fonge à jamais effacé. 

Mais fi près du bocage où toujours indignée , 

Didon en foupirant fe détourna d’Enée , 

Les Parques t’ont rejoint aux mânes amoureux , 

Dont les eaux du Léthé n’ont pas éteint les feux j 
Ah ! permets que ma voix perçant la fombre rive , 
Entretienne un moment ton ombre encor plaintive ) 
Heureux, fi de ta Mufe empruntant les attraits. 

Du récit de tes maux je charme tes regrets ! 

Le Ciel te réfervait une infortune illufire : 

Un an manquait encore à ton deuxième luftre , 

Hélas ! & tu fuyais un pouvoir oppreffeur. 

Tes talens ont brillé dans la nuit du malheur. 

La vengeance & la mort font déjà fur tes traces , 
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Et profcrit à neuf ans ( i ) , tu chantes tes difgracéSs 
Ton partage honorable autant que rigoureux , 

Fut d’être avant le tems & grand & malheureux. 

Ta voix fe fait entendre , 8 c foudain l’Aufonie 
S’éveille à tes accords , à ta douce harmonie. 

On s’emprefle à t’offrir cet accueil careffant. 

Qu’on aime à prodiguer au rhérite naiffant. 

Son atirore cft brillante , & l’envie en filence 
Attend en le cachant le jour de la vengeance. 

Dans Ferrare , ô trop cher 8 c trop fatal féjour ! 

Tu chantais , infpiré par la gloire & l’amour. 

Ce double enthoufiafme enflammait ton génie. 

De l’Epopée alors la Mufe enorgueillie , 

Du tombeau de Virgile , objet de fes douleurs , 

Aux bords ( 2 ) où Phaéton fut pleuré par fes Sœurs t 
Vola pour écouter tes chanfons immortelles. 

Sur ta tête facrée elle .étendit fes allés. 

Sa main te couronna ; tout l’Olympe applaudit j 
Sur fon double fommet le l’inde en retentit. 

De fes Chantres fameux les mânes fe troublèrent ; 
Pour juger tes accords en foule ils s’afïemblèrent. 

Le vieillard qui d’Achille a chanté le courroux , 

S’il eût été moins grand , allait être jaloux. 

Combien il admira ces traits, ces caractères , 

Ces âmes de héros lï tendres & fi fières , 

. * \ 

« (1) Le Ta (Te, né à Sorrento le 11 Mars M44, fut obligé de quitter 

à neuf ans le royaume de Naples , & de fuir avec fon père , qui était 
attaché , en qualité de Secrétaire , au Prince de Salerne , Sanftvérino , 
alors profcrit par Charles-Quint avec vous les ilens. Il fit des vers fut 
fa difgrace, dans lefqusls il fe compare au jeune Afcagne, fuyant 
avec Enée. 

(a) Le Pô. 

Ces 
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Ces tableaux tour-à-tour & touchans & pompeux , 

Leur accord , leur contrafte également heureux > 

Du féroce Aladin la fombre tyrannie. 

Et la rage d’Argant dans le fang afïouvie » 

Ce fuperbe Sultan qui feul & détrôné , 

Vers le ciel ennemi lève un front indigné ; • < 

Et Renaud , fi brillant dans fa fougue indocile , 

Le foudre de la guerre , & le rival d’Achille 1 

Tu conduis ces guerriers au milieu des hafards j 
La lyre eft dans tes mains la trompette de Mars. 

A ce lignai, Bellone aux combats appellée. 

Jette un cri formidable , & court dans la mêlée ; 

Elle court , fous fes pieds foulant les étendarts j 
Elle traîne à travers les cadavres épars 
Les lambeaux déchirés de fa robe fanglante (i). ‘ "* 
J’entends les fons plaintifs d'une foule expirante. 

Je marche dans le fang , j’erre parmi les morts. 

Le Dieu qui t’infpira ces belliqueux tranfports , 

Mars ouvre devant moi des fcènes de carnage , 

Me fouffle tous fes feux , m’enivre de fa rage , 

Et j'habite avec toi dans l’horreur des combats. 

. • * J ' *• • ' ■ . i - - - j . . . ; .i. 

Mais quoi ! ce bruit du fer , ce finiftre fracas , î 
Fuit loin de mon oreille & meurt par intervalle. 

La guerre eft loin de moi : la flûte paftorale , 

De l'épaifTeur des bois qui répètent fes fons. 

Vient raflurer mes fens au doux bruit des chanfons. , 
La difcordc tonnait j c’eft l’amour qui foupire. 

Je vois fes tendres jeux & fon fatal délire. 

( i ) Etfciffâ gaudens vadit difcordia pallâ. 

V I R. <î« 

Tome II. P 
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Il s’endort fur les fleurs , il fourit , & foudain 
Le glaive à fon réveil étincelle en fa main. 

Près de toi , quel Génie avec lui fe préfente , 

Et femble s’applaudir de fa beauté changeante. 

Quel docile Protée 1 il varie à ton choix 
* Ses traits , fes mouvemens , fa parure, fa voix. 

Il porte tour-à-tour le fceptre & le tonnerre , 

Les rofes de Vénus , les torches de Mégère. 

Ou rayonnant de joie ou de larmes baigné , 

Tantôt noirci de deuil, tantôt de fleurs orné. 

Quels changemens , quels jeux , quel pouvoir , il 
raffemble l 

Il pleure } je gémis : il menace ; je tremble. 

Il vole , & je le fuis au bout de l’Univers , 

Au Palais de l’Olympe , aux cachots des Enfers. 

Tel le Chantre d'He£tor a peint le Dieu de l’onde. 
Atteignant en deux pas jufqu’aux bornes du monde. 
Tel & plus prompt encor, fon vol illimité. 

Sans m’échapper jamais, parcourt l’immenfité. 

Ah L je la reconnais , cette puiflante Fce ; 

Sa baguette en tes mains fe joint au luth d’Orphée. 

La Reine des beaux- Arts , guide de tes travaux , 
L'Imagination t’a remis fes pinceaux. 

D’Armide dans les pleurs , d’ Armide fuppliante , 

Le portrait épuifa fa palette brillante. 

Non , jamais tant d'appas n’ont été mieux tracés. 

Ses modeftes regards vers la terre fixés , . . ; . 

Les larmes dont fes yeux gardent encor les traces. 

Ce voile des douleurs foulevé par les Grâces , 

Le fourire enchanteur fur fes lèvres nailTant , 

Cet œil qui tour-à-coUr ou fier , ou languiffant , 
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En impofe au défir & permet l’efpérance. 

Le charme de fa voix & l'art de fon Alence*! 

Grand Peintre ! . . Tels aux yeux de l'Olympe furpris ' 
Homère & Praxitèle embelliffaient Cypris. * 

Eh ! bien ? quel fut le prix de ces efforts fublimes ? . . 
•Aurons-nous donc toujours à raconter tes crimes. 
Inexorable Envie !.. & que fert-il hélas ! 

De retracer encor des maux qu’on ne plaint pas ? 
Quand l'a-t-on vu , ce monde indifférent, frivole , 
S'intérefTer au fort du talent qu’on immole * 

Ce talent méconnu dans fes nobles travaux , 

Jufque.s dans fes fuccès flétri par fes rivaux ,* 

Détourné malgré lui dans une indigne arène , 

Refte en proie à l’outrage, en fpeCtade à Chaîne. 
Que fert de rappeller les cris de tes Cenfeurs , 

Tes Juges ignorans & tes vils détracteurs ? 

Quelle oreille eft ouverte à ces plaintes ufées? 
Artiftes , renfermez vos douleurs méprifées. 

Elles font pour vous feulsj on ne les connaît pas. 
Génie, aitre du monde, éclaire des ingrats. 

Mais la nature hélas ! pour des maux plus terribles 
Arrache un même cri de tous les coeurs fenfïbles; 
Tous ont pitié des pleurs que l'amour a verfés } 

Des mêmes traits que toi tous ont été bleffés j 
Tous ont aimé fans doute : ah ! ton ame enivrée 
De ce fatal poifon fut long-tems dévorée. 

Du vafe envenimé , fource de tes malheurs , 

Tu favouras d’abord les trompcufes douceurs. 

La Grandeur , la Beauté te cédaient la victoire. 

P a 
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Oui , ce fexe , toujours amoureux de la gloire ’ 

S'il ne peut l’obtenir , veut au moins la payer , 

Fier de placer fon myrte à côté du laurier. 

Le myftère qui rend la paflion plus tendre , • 

Ce ferment mutuel qu’on ne peut trop entendre , 

De porter au tombeau fa chaîne & fes amours ; 
Serment qui toujours trompe & que l’on croit toujours? 
Tels étaient tes plailirs : qu’ils furent peu durables I 
On déchira trop-tôt les voiles favorables 
Qui couvraient de ton fort le fecret enchanteur. 

Tes pas font arrêtés aux pièges du malheur. 

Quel afcendant liniilre à tes deftins s’attache ! 

Tu pleures dans les fers le bonheur qu’on t’arrache. 
Que dis-je ? Le chagrin , ce morne Deftruéteur , 
Altère , égare enfih cet efprit créateur. 

Du fort injurieux la longue tyrannie 
Ofa-t-elle à ce point attenter au génie ? 

Efprit, raifon, talens, flambeaux il lumineux , 

Amour de l’Univers , & chefs-d’œuvre des Cieux , 
Quelle nuit vient couvrir vos clartés éclipfées ? 

Où font ces traits brillons , & ces hautes penfées ? 

Ce feu, qui fi rapide avant d’être amorti. 

S’élançait vers le Ciel dont il était fotti $ * 

Ce feu s’eft-il éteint ? 8e qui pourra décrire 
Ce partage effrayant du génie au délire ?.. 

Et vous dont le courroux contre lui s’eft armé , 
Approchez : le voilà , ce Chantre renommé , 

Qui conta les exploits des Vainqueurs de Solymè, 

Et qui fut aux Héros prêter fa voix fublime. 

De funeftes vapeurs fes fens font offufqués. 

Par les plus noirs accès fès inilans font marqués. 
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Si quelquefois encor fa raifon peut renaître , 

Le plus grand de fes maux eft de fe reconnaître i 
11 gémit de fe voir , & fur lui retombé , 

Dans un affreux filence il demeure abforbé. 

Sous ce tourment nouveau fes organes s’affaifTent » 
Dans fon efprit troublé les fantômes renaiffent. 

O ciel !.. la haine encor lançait des traits perdus 
Sur ce génie hélas! qui déjà n’était plus ; 

Et toi dans les lueurs de ta raifon éteinte , 

Tu repouffais encor leur méprifablc atteinte. 

Cet état que ma main retrace avec effort , 

L’affront de la nature & le crime du fort , 

Ce long cours d’infortune a-t-il enfin fon terme t 
Avant que de tes jours la carrière fe ferme , 

Un moment doit venir qui va les illullrer. 

La fortune déjà te laiffe refpirer. 

On brife tes liens ; ton ame confolée 
Semble après un long trouble à la paix rappellée. 

Cette ame fe ranime en un corps affaibli j 
Tes écrits, tes talens qu’on laiffait dans l’oubli. 

Sont enfin regardés d’un coup-d’œil plus propice. 

Et tu verras du-moins le jour de la juftice. 

Rome t’appelle, Rome!,. On la vit autrefois 
Sous l’orgueil des faifceaux fouler l’orgueil des Rois » 
Le char de fes Confuls & leur pompe guerrière 
Du haut du Capitole infiihait à la terre. 

Ce même Capitole où montaient fes héros , 

T’offre un plus doux triomphe & des lauriers plus 
beaux. 

P î 
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Il verra fur ta tête avant le tems blanchie , 

La couronne des arts, la palme du génie. 

Des mains d’un Souverain les fêlions & les fleurs 
Defcendront fur ton front vieilli par les douleurs. 

Ils auraient dû toujours embellir ta carrière. 

Viens, triomphe. . . que dis-je ? ô pompe menfongère l 
O deftin qui t’entraîne à ton dernier écueil 1 
Il montrait la couronne , il ouvre le cercueil. 

Un fi beau jour fe change en d’affreufes ténèbres , 
L’étendart de la gloire en des linceuls funèbres. 

Tu meurs! & l’Univers que tu viens de quitter , 

Au char qui t’attendait ne t’a point vu monter. 

Les peuples que dans Rome affembla cette fête , 
N’ont point vu les lauriers ceindre & parer ta tête. 

T u meurs ! & des dellins il faut fubir la loi. . . 

Une autre apothéofe ell digne encor de toi. 

O grande ombre ! defeends , parais dans ce Lycée (i) j 
Viens , la gloire l’habite & s’y voit encenfée. 

Ici des morts fameux l’augufte majeilé 
A reçu les tributs de la poflérité. 

Ici , plus d’une fois, la voix de l’Eloquence 
Aux mânes du grand homme offrit leur récompenfe. 
C'cft ici qu’elle eft pure, & qu’après deux mille ans. 
L’ombre de Marc-Aurèle obtint un digne encens. 


(i) L'Académie Françaife, pour laquelle cette Pièce lût com- 
pofée. Elle obtint le premier accejfit , lorfque les Cor fils à im jeune 
• Poète remportèrent le prix. L’Auteur ne voulut pas l’imprimer alors 
pour ne pas trop irriter l’envie , que cette double victoire affligeait 
allez. Ses ennemis affeâèrent de prendre ce ménagement pour de 
la timidité. Ils prétendirent qu’il n’ofait pas imprimer fa Pièce , Sc 
lui adrederent à ce fujet les défis les plus plaifans du monde. Pauvres 
gens! 
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Viens t’afleoir en ces lieux : de cet Aréopage 
Le Chantre de Henri t'apportera l’hommage. 

Les favoris du goût , oracles de fa loi , 

Par l’heureux don de plaire immortels comme toi. 
Te couvriront des fleurs qu’on offre à leur image. 
Et Boileau même enfin te rendra fon fuffragc. 
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D E Tl B U L LE. 


H tumux l’homme d’une imagination ten- 
dre & flexible, qui joint au goût des voluptés 
délicares le talent de les retracer , qui occupe 
fes heures de loifir à peindre Tes momens 
d’ivrefle , &: arrive à la gloire en chantant fes 
plaifirs ! C’eft pour lui que le travail de pro- 
duire devient une nouvelle jouiffance. Pour 
parler à notre amc , il n’a befoin que de ré- 
pandre la fienne. Il nous aflocie à fon bon- 
heur , en nous racontant fes illuflons & fes 
fouvenirs ; & fes chants pleins des douceurs 
de fa vie , fes chants , qui ne femblaient fai* s 
que pour l’amour qui repofe , ou pour l’oreille 
de l’amitié confidente , font entendus de la 
dernière poftérité. 

Tel a été Tibulle , l’un des Ecrivains du 
fiëcle d’Augufte , qui a mis dans fes vers le 
plus d’élégance & de charme. 11 eft plein 
d’efprit , de délicatefle & de goût ; & le prin- 
cipal mérite de fes Pièces tenant à fon ex- 
preflïon , à fon harmonie , comme il arrive 
communément aux Poètes qui ne traitent pas 
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de gands fujets , il cil très difficile à traduire 
fur-tout en profe. Ce n’cft pas que je le croie 
facile à traduire en vers -, il s’en faut de beau- 
coup ; je veux dire qu’avec du talent on peut 
remplacer des vers par des vers ; mais quelle 
profe peut lutter contre l’excellente Poéfie î 

La verfîon qu’en a donnée M. l’Abbé de 
Longchamps, peut plaire à ceux qui ne con- 
naîtront pas l'original. Elle a de la noblefle &: 
du nombre ; mais elle n’a ni moileffe ni grâce , 
& femble par conféqucnt oppofée au caractère 
deTibulle. LeTraduâeur, au lieu defaifir, 
autant qu’il eft poflîblc , l’expreffion du Poète , 
qui eft toujours celle du fentiment, ne paraît 
occupé que de cadencer des phrafes. 

Te fpetlcm fuprema mihi cum venerit kora. > 

Te ttiteam moriens déficiente manu. 

Flebis & arfuro pofitum me , Délia , le cio , 

Trifiibus 6 * lacrimis o feula mixta dabis. 

Flebis ; non tua funt dura précordia ferro , 

Vintta j nec in tenero fiat tibi corde Jilex. 

On peut traduire ainfi ces vers , en fuivant 
de très près les tournures du latin: Que je 
te regarde encore , ô ma Délie ! quand ma 
dernière heure fera venue , que je te prefle en 
mourant, de ma main défaillante; tu pleu- 
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reras fur le bûcher funèbre où je ferai étendu ; 
tu mêleras des baifers aux larmes de ta dou- 
leur v tu pleureras ; ton cœur n’eft pas dur 
comme la pierre , ni inflexible comme l’acier. 

M. l’Abbé de Longchamps traduit : » Mon 
» bonhtut , à moi , fera de contempler Délie à ma 
»> dernière heure , fatisfait en expirant , de la 
» ferrer encore de ma main défaillante. Tu 
» répandras des larmes , & Tibulle étendu fur 
»» le bûcher funèbre , recueillera des baifers 
» noyés ■ dans les pleurs de fa Délie. Oui , tu 
» dois en répandre , ton cœur men ejl garant ; ce 
» tendre cœur n’eft point un dur caillou , un 
» acier inflexible 

Obfervez que cette verfion nuit également 
à l’original , & par ce qu’elle lui ôte , &r par ce 
qu’elle lui donne. Le Tradu&eur retranche 
d’abord la formule de fouhait, te fpeclem , te 
teneam , que je te regarde , que je te prelfe. 
Ce mouvement eft celui de l’amour. Ti- 
bulle ne dit point , mon bonheur fera de con- 
templer Délie. Il ne parle point d'un bonheur 
dont il n’eft pas sûr ; il exprime le vœu de fon 
cœur. Conttmpler n’eft pas le mot propre. On 
regarde en mourant , ce qu’on aime ; on ne 
le contemple pas. Ces nuances font légères; 
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mais c’eft de toutes ces nuances que fc com- 
pofe le ftyle , fur-tout dans les fujcts délicats. 
Tu répandras des larmes ; . .. oui , tu dois en ré- 
pandre. Cela vaut-il les deux fiebis fi tendre- 
ment répétés ? Etait il fi difficile de traduire , 
tu pleureras, & de fentir tout ce que cette 
répétition a de grâce ? Ton cœur m'en efl garant , 
n’eft point dans le latin , non plus que fatis - 
fait en expirant , non plus que Tibulle recueillera 
des baifers noyés dans les larmes. Non-feulement 
c’eft taire languir la phrafe par des inutilités 
traînantes , & détruire la précifion , un des 
principaux caractères de Tibulle , mais encore 
c’eft défigurer par le mauvais goût les beautés 
de l’original. Tibulle peut-il recueillir des bai- 
fers quand il fera fur le bûcher; & qu’eft ce 
que des baifers noyés dans les larmes ? & pour- 
quoi mettre Délie & Tibulle au lieu de toi &c 
moi ? Eft-ce la même chofe pour l’amour ; Que 
de fautes dans fix vers ! Mais auffi croit- on 
que ce foit une entreprife légère que de traduire 
des Ecrivains d’un goût fi excellent , des mo- 
dèles de perfection ? Ne faut - il pas y penfer 
plus d’une fois avant de toucher à ces monu- 
mens facrés pour tous les connaifleurs fenfi- 
bles. La jeunette du Traducteur peut feule 
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lui fcrvir d’cxcufe ; mais ce qui eft une excufe 
pour l’Auteur, n’en eft pas une pour l’Ou- 
vrage. 

Dans Ton Difcours préliminaire , il met Ti- 
bulle au fécond rang des Poètes Erotiques. Il pré- 
tend qu’ozz ne J, 'aurait contejler à Properce la fupé- 
riorité du génie. En convenant que Tibulle a 
peut-être mieux atteint le but de l' Elégie , il met 
Properce au-deffus , non pas comme Poète élégia - 
que , mais comme beau génie. Eh ! mon Dieu ! 
ne ceiïera-r-on point de répéter des mots que 
chacun explique à fa manière & que perfonne 
ne définit ? Voilà Tibulle qui a mieux atteint 
le but de l'Elégie , & Properce , qui comme 
lui n’a fait que des Elégies, eft au-deffus de 
lui comme beau génie ! Eh ! tâchons de nous en- 
tendre. Il me femble que le génie confifte à 
bien faire ; & fi le génie ne fert pas à cela , ce 
n’eft pas trop la peine d’en avoir. Serons-nous 
toujours dupes des termes ? M. l’Abbé de Long- 
champs trouve Properce plus ferré , plus varié , 
plus abondant , plus pittorefque. Je n’en crois 
pas un mot , ni moi , ni aucun des Gens de 
Lettres que je connaiffe , un feul excepté. Tous 
les hommes qui lifent, tous ceux qui goûtent 
la Poéfie, & qui ont aimé , favent par cœur 
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les vers de Tibulle. Un homme de Lettres 
s’eft donné la peine & le plaifir de le traduire 
pour fa Maitreffe. Je ne Crois pas que cela foit 
jamais arrivé à Properce. Ceft qu’en effet, 
Tibulle eft le Poète des Amans. 11 eft dans la 
Poéfie tendre & galante ce qu’eft Virgile dans 
la Poéfie héroïque. M. l'Abbé de Longchamps 
le trouve monotone , & ajoute que ce vice ejl 
peut-être inhérent à la perfection dans lt genre qui 
n'tft que tendre. Tant pis pour qui trouve Ti- 
bulle monotone ,* à t égard dé une monotonie inhé- 
rente à une perfection , cela eft beaucoup trop 
fubtil pour moi. 

Le Traducteur ne fait pas non plus affez 
d’attention à l’exaditude du fens. Dans la pre- 
mière Elégie dont j’ai tiré ce que j’ai cité ci- 
deffus , il traduit cès vers : 

Qui J Tyrio recubare toro fine amore fecundo 
P rode fi , cum fletu no*: vigilanda vtltit ? , 

Nam ne que tum plume nec ftragula piSa foporerh , 
Nec.fonitus placide, ducere pojfit aqu&. _ • • 

'n Si l’amour ne le foule avec nous , ce lit 
» de pourpre nous fauvéra-t il des erinuis d’une 
*> longue infomnie ? Riches duvets, tapifrbril- 
n lans , murmure enchanteur des fontaines , le 
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» fommcil d’un Amant n’eft jamais votre ou- 
» vrage «. 

Ce n’eft point-là ce que dit Tibulle. Il eft 
fort loin de prétendre que le bruit des eaux , la 
molleffe des duvets , ne puiffe jamais endormir 
un Amant comme tout autre homme. Le Tra- 
ducteur n’a pas pris garde au commencement 
du vers , nam mque tum , qui défigne une cir- 
conftance particulière. Tibulle dit : Que fert-il 
d’être couché fur la pourpre, quand il faut 
veiller dans les pleurs , privé de l’objet de fes 
amours ? alors les tapis brillans , le duvet , le 
doux murmure des eaux , rien ne rappelle le 
fommeil. 

La différence eft grande , comme on le voit , 
entre ces deux fens. Et quelle affectation mar- 
quée dans le Traducteur , de s’éloigner fans 
ceffe des tournures de l’original , &: d’y fubfti- 
tuer une paraphrafe infidèle ! FLetu nox vigi - 
landa , veiller dans les pleurs , eft remplacé 
par les ennuis d'une longue infomnie. Ce tour 
intéreffant , quid prodefi ? que fert ? &:c. eft 
effacé -, & M. l’Abbé de Longchamps , qui 
croit apparemment que les figures de Rhéto- 
rique tiennent lieu de fentiment , ne manque 
pas de prêter au Poète une apoftrophe : Riches 
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duvets , tapis brillans , murmure enchanteur 
des fontaines , le fommeil d’un Amant n’efi 
jamais votre ouvrage. N'tfl jamais votre ouvrage! 
c’eft bien de cela qu’il eft queftion ; & l’on fait 
parler à Tibullc ce langage de collège ! Dans 
la même page, le Tradu&eur lui fait encore 
préfent d’une autre apoftrophe tout auffi bien 
placée. U eft évident qu’il veut être plus Poète 
dans fa profe , que Tibulle dans fes vers , & 
l’on fait que les apoftrophes & les figures de 
toute efpëce , multipliées & exagérées , font 
la poéfie &: l'éloquence de nos jours, parce 
que cette manière d’écrire eft prodigieulè- 
ment aifée. Ah ! Tradu&curs empoulés. Pro- 
sateurs phrafiers , Verfificateurs enluminés, 
quand faurez-vous que vos apoftrophes & vos 
exclamations , & vos métaphores , &: vos 
grands mots , font bien loin , ah ! bien loin 
de valoir une expreffion heureufe & vraie, 
un mouvement du coeur , un trait de fenfi- 
bilité ; &: li vous ne voulez pas l’apprendre , 
du moins ne traduifez jamais Tibulle. 

-$• 
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Imitation de la première Elégie 
de T I B U L L E. 

Q u’u N autre , pourfuivant la gloire & la fortune , 
-Troublé d’une crainte importune , 

Empoifortne fa vie & perde fon fommeil -, .,! :: 

Que dévouant à Mars fa pénible carrière , _■ 

La trompette finiftre S c le cri de la guerre r 

Retentilfent à fon réveil ; 

Pour moi , qui des grandeurs n’ai point l'ame frappée, 
Puiffé-;e fans rien craindre & fans rien envier , 

Cacher tranquillement près d’un humble foyer 

Ma pauvreté défoccupée ! ; 

Que fouriant à mes loilirs , » 

Toujours la flatteufe efpérance 
M’offre dans le lointain la champêtre abondance , 
Ornant l’étroit enclos qui borne mes defirs. 

Que des biens que j’attends l’agréable promeffe 

Suffife à mes amufemens. . • • 

Je foignerai ma vigne & mçs arbres naiflans ) r.J 
Armé de l’aiguillon , de mes bœufs indoleps 
Jirai gourmander la pareffe. ; 

Qu’avec plaifir fouvent j'emporte dans mon fein 
L’agneau s’égarant fur la rive , 

Le chevreau qu’en courant fa mère inattentive 
A délaiffé fur le chemin ! 

J’offrirai de mes biens les rulliques prémices 

Au 
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Aux Dieux de la vendange , aux Dieux du Laboureur. 
Divinités des champs, qui l’êtes du bonheur. 

Vous recevez toujours mes premiers facrifices. 
J’épançhe le lait pur en l’honneur de Paies. 

Je préfente des fruits fur l’autel de Pomone , 

Et des épis que je moiflonne 
J’aflemble & forme une couronne. 

Que ma main va fufpendre au temple de Cérès. 

Vous, jadis les gardiens d’un plus ample héritage. 
Avant que des deftins j’eufle éprouvé l’outrage. 

Mais de ma pauvreté devenus proteéleurs , 

O Pénates confolateurs ! 

Jadis le fang d’une génilfe 
Vous payait le tribut de mon nombreux troupeau ; 
Aujourd’hui le fang d’un agneau 
Elt mon plus riche facrifice. 

Vous l’aurez cet agneau , le plus beau de mes dons. 
Vous verrez du hameau la folâtre jcuneffe , 

Autour de la vi&ime exprimant l’allégrelTe, 
Demander en chantant des vins & des moiflons. 

Ah ! prêtez à leurs chants une oreille facile , 

Et ne dédaignez ^>as notre fimplicité. 

Le premier vafc aiix Dieux autrefois préfenté , 

Fut paitri <î’une fimple argile. 

Je n’ai point regretté le bien de mes ayeux. 

Content de mon champêtre afyle , 

Content de repofer fur la couche tranquille , 

Où le fommeil ferme mes yeux. 

Tome II. Q 
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O qu'il ell doux , lorfque la pluie 
A petit bruit tombe des Cieux , 

De céder à l'attrait d’un fommeil gracieux ! 

Qu’il elt plus doux encor, la nuit, près de Délie, 
De fe fentir prefle dans fes bras amoureux , 

Et d’entendre mugir l’aquilon en furie ! 

Ce font là les plaifirs que je demande aux Dieux. 
Qu’il foit riche , celui que des travaux fans nombre 
Ont comblé de tréfors fi chèrement payés ; 

Je fuis pauvre , 8c je vais chercher le frais & l’ombre, 
Alfis près d’un ruifleau qui murmure à mes pieds , 

Ah ! périfie tout l’or de la fuperbe Afie , 

Si, pour l’aller ravir, il faut quitter Délie; 

S’il faut lui coûter quelques pleurs. 

Que Meflala prétende aux lauriers des vainqueurs , 

Et que des ennemis les dépouilles brillantes. 

Ornent de fon Palais les portes triomphantes. 

Moi , je fuis dans les fers d’une jeune beauté ; 

Je vis fous les loix de Délie. 

Pourvu que je te voie , ô maitreflfç chérie ! 

Je renonce à la gloire , à la poftérité ; 

Il n’eft point d’honneurs que jj^nvie ; 

Rien ne vaut mon obfcurité. 

• 

Oui, j’irais avec toi, fur un montfolitaire. 
Conduire un troupeau fur mes pas ; 

Je confens à n’avoir d’autre lit que la terre. 

Pourvu que ru fois dans mes bras. 

Eh ! d’un lit fomptueux l’cclatante parure 
N’en écarte pas les ennuis. 
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I\e font pas la douceur des nuits. 

Qu’importe à nos defirs la couche la plus belle 
Lorfqu on y veille dans les pleurs 
Lorfqu’on appelle e n vain la maitreffe infidellé 
Qui porte fes amours ailleurs ? ’ 

Helas ! fans les amours comment fouffrir la vie t 
Quel coeur , quel cœur d’airain , ô ma chère Délie 1 
Goûtant le bonheur d’étre à toi. 

Pourrait te préférer une gloire frlvo’le * 

Les triomphes du Capitole 
Valent-ils un regard que tu jettes fur moi ? 

Ah ! que ma paupière mourante 

T Mi dl " s m ° n derai " "ornent, 
Que par un dernier mouvement 

Je preffe encor tes mains de ma main défaillante 

Tu pleureras fans doute auprès de mon bûcher * 

Tes yeux , ces yeux fi pleins de char * 

Kcpandront fur moi quelques larmes, 

lu n as pas un cœur de rocher j 
1 u pleureras , Délie s & • 

p K 1 amant J^ne & tendre 

Et 1 amante , objet de fes vœux . ' 

Te verront honorer ma cendre. 

Et s’en retourneront les larmes dans les yeux 
Mais garde d’outrager ta belle chevelure 

De bleiTerdeton front l’ivoire enfanglanté! 

Aux mânes d’un amant, c’elf faire trop d’injure 
Que d attenter à ta beauté. ‘ * 

Hâtons-nous, dérobons à la Parque inflexible 

Qî 
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Le moment de jouit, d'aime, & d'être heuteut. 

Le tems entraîne tout dans fa courte infenfible. 

La mort viendra bientôt de fon voile terrible 
Couvrir nos amours 8e nos jeux. 

Le tems n’épargne point les amans 8e les belles ; 

Et l’amour ne fied pas au déclin de nos ans. 

11 ne repofe point fes inconftantes ailes 
Sur une tête à cheveux blancs, 
je fuis encor à lui J je vis fous fa puiffance. 

Content du peu qui m’eft relié , 

Je coule en paix mes jours fans chercher 1 opulence « 
Et fans craindre la pauvreté. 


jg_ 
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Réponse ^Horace 4 Af. jpa J' 7 '. 
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Au plus gai des vieillards, au plu; grand des Poètes , 
A l’Orphée attendu dans nos belles retraites , 

Des Champs Élyfiens, falut, paix & longs jours. 


Tous nos morts beaux-efprits, hier en grand concours , 
Sont venus m'annoncer ton Epître charmante , 

Du feu de ton printems encore étincelante } 

Car nous aimons tes vers , & toujours tes écrits 
Ont charmé l’Elyfée aufli bien que Paris* 

Nous avons admiré ta mufe o&ogénaire , 

Son humeur enjouée & fa marche légère. 

Il n’eft donné qu’à toi de croître à fon déclin ; 

D’être au foir de fes ans ce qu’on eft au matin , 

D’être un prodige en tout : Lachéfis étonnée, 
Compofant de tes jours la trame fortunée. 

Voit leur brillant tiflu, dont l’or devrait pâlir . 
Rajeuni fous fes doigts , s’étendre Sc s’embellir. 

Et comment , dans cet âge où la froide vieillefle 
Ote à tous nos reflbrts leur flexible fouplefle , 

Où les organes durs & les fens engourdis , 

Par un fentiment prompt ne font plus avertis , 

As-tu donc confervé ce goût , cette harmonie.. 

Cette facilité , la grâce du génie , 

Ces mouvemens, ces traits, ce naturel heureux. 

Et des tons différens l’accord ingénieux ; 

Q i 
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Nous avions grand befoin de cet écrit aimable , 
Que nous daigne envoyer ta mufc inépuifable. 

Vos modernes efprits , vantés dans vos Journaux , 
Avec peu de refpsét ont traité nos héros. 

Des foupers du Sophi (i) l’admirateur grotefque , 
Héritfant de grands mots fou Cynifme bprlefque , 
Infulte Montcfquieu, dénigre Cicéron. 

On écrit à Racine en ityle de Pradon. 

Des dogmes de Quefnel un trille profélyte , 

En Bourgeois du Marais a fait parler Tacite. 

La Fontaine fe plaint , que rêvant un beau jour 
Au * * près de Pfyché crut remplacer l’Amour. 
Defpréaux , plus fâché qu’il ne put jamais l’être , 

A fu qu’Aliboron l’ofait nommer fon maître (1). 

Il ne s’attendait pas à ce ton familier : 

Il ne veut point , dit-il , d’un fi fot écolier. 

H ne veut point fur-tout de ce plat Secrétaire ( J ) , 
Sous un nom qu’il dément très-mal-adroit fauflaire. 
Il ofe t’aflurer , fans trop de vanité , 

Que fon ftyle à ce point n’eft pas encor gâté. 

Mais moi , quoique ta main légère &: délicate 
Ait brûlé fur ma tombe un encens qui me flatte , 


( i ) M. L * * , fameux par fes métaphores , s’écrie quelque part 
avec un enthoufiafme tris plaifanc : ÿne le Sophi ! vive le grand 
homme qui mange avec fit omit ! qui fatisfait par le plus délicieux 
de tous les mélanges', fon appétit & Jbn eieur ' 

( i ) M. F * * , qui aime beaucoup les figures de Rhétorique , quoi- 
qu’il u’ait été que Régent de (uième, répète Couvent dans fes Feuilles, 
Mânes de Defpréaux ! 6 mon Maitrc i &c. 

( 3 ) L’Aureur d’une prétendue Epîtrc de Boileau à M. de Voltaire , 
laquelle n’était digne ai de fon tiue , ni de fou adteflc, 
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Je pourrais cependant me plaindre un peu de toi. 
Pourquoi me reprocher d’être flatteur d un Roi 0) ? 
D’un Roi ! de ce nom feul mon ombre eft offenfée 1 
L’oreille d’un Romain en eft toujours bleffée. 

Ce nom feul fit jadis fous cent coups de poignard , 

Au milieu du Sénat , tomber le Grand Cefar. 

Qttave Triumvir.fut un tyran coupable > 

Mais il fut quarante ans Magiltrat équitable. 

J'ai loué fes vertus , & non pas fes forfaits. 

Il fut mon bienfaiteur, je chantai fes bienfaits ; 
J'applaudis à fes loix , je louai fa police j 
Je célébrai , peut-être avec quelque juftice. 

Cet efprit qui joignait tant de talens divers , 

Qui commandait au monde , & fe connut en vers. 

Que dis-je f il polféda cet art fi difficile. 

Que fes vers font touchans , quand il pleure Virgile ! 
C’eft un Dieu qui l’infpire , ou bien c’cft l’amitié : 
Quel tribut par les Grands plus rarement payé ? 

Trop heureux les mortels , quand leur maître eft 
fenfible , 

Quand fon orgueil eft noble & n’eft pas inflexible , 
Qu’il aime les neuf Soeurs , leurs jeux & leurs 
concerts , 

Le fon de la louange & celui des beaux vers ! 

Qui veut être loué , mérite un jour de l’être. 

Qui l’a mieux fu que toi ? qui l’a mieux fait connaître ? 
Quel homme vers la gloire 8c l'immortalité , 

. i i i ' ■■ - -■ ■ 1 ' '■ !" 

( i ) Le gouvernement d’Augullc fondé fur les loix , partagé avec 
le Sénat , confcivant toutes les formes .républicaines , pouvait s’ap- 
peller une Magijirature fupréme , bien plutôt qu’une Ruyauti ■ Ses 
fuccefTeurs en hrcut un defpotifme abominable. 

Q 4 
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D’un plus rapide élan fut jamais emporté î 
Ton génie a voulu, dans fes vaftes ouvrages , 
EmbrafTer tous les arts , dominer tous les âges. 

Par tout il jette au loin des rayons éclatans. 

Que n’éteindra jamais le long oubli des tems. 

Les morts , tu le fais bien , parlent fans flatterie ; 

Ils font fans préjugés , comme fans jaloufie ; 

Et Voltaire vivant eft jugé dans ces lieux , 

Comme il doit l’être un jour par nos derniers neveux. 
Français , Grec ou Romain, ici chacun t’admire : 

A l’Elyfée en pleurs Racine a lu Zaïre ; 

Corneille a cru revivre en écoutant Brutus. 

Sophocle & Cicéron , embellis & vaincus , 

Se retrouvent plus grands fous ton pinceau tragique , 
Et ta Jeanne a charmé le Chantre d’Angélique. 
Plutarque revoyant la lifte de fes Rois , 

Cherche à qui comparer ton héros Suédois. 

Que tes vers ont flatté le bon goût de Virgile î 
Souvent avec Homère il parle de ton ftyle. 

Us difent qu'en effet, pour les vaincre tous deux , 

Il ne t’a rien manqué que leur langue & leurs Dieux. 

J’ai moins écrit que toi , j’ai voulu moins de gloire. 
J’arrivai moins brillant au temple de mémoire. 
J’aimai les voluptés , les jeux & le loifir : 

J’eus des momens d'étude , & des jours de plaifir. 
Né fous un ciel heureux , j’en fentis l’influence : 
J’abandonnai ma vie à la molle indolence ; 

Et mon goût pour les arts , mes faciles talens , 
Variaient mon bonheur & fervaient mes penchans. 

Je reçus Apollon comme on reçoit à table 
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Un ami qui nous plaît , un convive agréable ; 

Non comme un Maître dur qui fe fait obéir ; 

Il vint charmer ma vie , & non pas l’affervir. 

Souvent à Tivoli , dans mon champêtre afyle , 

Où fous le frais abri des bois de Lucrétile, 

Quand j’attendais Glycère au déclin d’un beau jour , 
Couché fur des carreaux difpofés pour l’amour > 
Tandis que la vapeur des parfums d’Arabie 
Pénétrait & mes fens & mon ame amollie ; 

Qu’au loin , des inftrumens l’accord mélodieux • 
Portait à mon oreille un bruit voluptueux > 

Alors dans les tranfports d’un aimable délire , ' 

Infpiré tout-à-coup , je demandais ma lyre. 

Je chantais l’efpérance & les doux fouvenirs. 

Le doux refus qui trompe & nourrit les défirs , 

La piquante gaîté 3 la naïve tendrefle. 

Je vis dans l'art des vers que nous apprit la Grèce , 

Un langage enchanteur dans l’Olympe inventé , 

Fait pour parler aux Dieux ou bien à la Beauté. 

Quelquefois élevant ma voix & ma penfée. 

Emule audacieux de Pindare & d’Alcée , 

Je montai dans l’Olympe ouvert à mes accens ; 

Ou , choqué des travers & des vices du tems, 

J exerçai fur les fots ma gaîté fatyrique : 

J’cfquiffai même un jour un code poétique. 

Mais la gloire & les arts ne bornaient point mes vœux ; 
Le plaifir fut toujours le premier de mes Dieux. 

Oélave, qui goûta mon heureux caraélère, 

M offrit auprès de lui le rang de Secrétaire. 
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Je refufai fon offre ; il n’en fut point blcfle. 
Accueilli dans fa Cour , à fa table placé , 

Je ne lui voulus point aflujettir ma vie : 

Il aurait dérobé mes momens à Lydie , 

A Philis, à Chloé , qui valaient mieux que lui : 
L'efclavage bientôt eût amené l’ennui. 

J’àimais beaucoup Octave , & plus l’indépendance. 

Voltaire , je le fais , eut plus de complaifance ; 

A la Cour autrefois il attacha fon fort. 

Nous connaiffons ici ton Salomon du Nord , 

•Et fa profe éloquente , & fes rimes hardies. 
D’Argens, qu’il défolait par fes plaifanteries , 

Ne nous vanta pas moins fon ton , fes agrémens , 
Sa chère un peu guerrière, & fes foupers charmans > 
Ou ceflant d'être Roi , pour être plus aimable , 
Laiflant la liberté préfider à fa table, 

Frédéric n’avait plus d’ennemis que les fots , 

Et même contre lui permettait les bons mots. 

Il avait bien raifon ; dans le rang qu’il occupe , 
Faut-il de fa grandeur être toujours la dupe ? 

De la fociété perdre tous les appas ? 

L’étiquette eft l’efprit de ceux qui n’en ont pas. 

La dignité fouvent mafque l’infuffifance j 
On s’enferme avec art dans un noble filence ; 

Mais qui fait bien répondre , encourage à parler. 

Vos jours étaient fi beaux 1 qui pouvait les troubler i 
C’eft donc ce Maupertuis, ce bizarre génie. 
Géomètre chagrin que tourmentait l’envie ; 

Qui , des biens 8c des maux fombre calculateur , 
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Jadis fi triftement nous parla du bonheur? 

Il fut jaloux & vain : mais pardonne à fes mânes. 
Pardonne à ce ramas de détraûeurs profanes , 

Dont le nom , par toi fcul , jufqu’à nous eft venu. 
Quant à Monfieur F , . . , il nous eft plus connu s 
Au Bedlam (i) de Pluton , fuftigés par Mégère, 
Vifé, Gàcon, Zoïle, attendent leur confrère. 

Quel fiècle n’a pas vu de ces obfcurs pédans , 
Condamnés au malheur de haïr les talens , 

Qui flattent tour>à-tour l’envie & la fottife ? 
Quelquefois on les lit > toujours on les méprife , / 

Laiflfe ces vils ferpens qui fifflent fur tes pas : 

Alors que Linus chante, on ne les entend pas. 

Et qui n’adore point ta mufe enchantereffc i 
Tu crains d’être au-dçffous de Rome Se de la Grèce . 
De vivre moins que moi dans la pollérité : 

C'eft bien- là d’un Français l’aimable urbanité. 
Jadis, je l'avouerai, j’eus moins de modeftie. 

Je promis à mes vers une éternelle vie i 
Et fi j en crois les tiens , je me fuis peu mépris. 

Mon nom eft sûr de vivre alors que tu m’écris. 

Tu m’as cité fouvent : c’eft mon plus bel éloge. 

Mais toi , qui de* confins du pays Allobroge 
Sais occuper l’Europe attentive à tes chants, 

Eft-ce à toi de douter, dans tes fuccès brillans, 

Du pouvoir d’une langue à jamais confacrée , 

Dont tu pourrais toi feul garantir la durée ? 

Ail 1 trop heureux Français ! vous faites plus que nous. 


( i ) Nom de V Hôpital des Fous de Londres. 
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Quand la terre aflervie était à nos genoux ; 

La langue des vainqueurs devint celle du monde : 

En chefs-d'œuvre des arts la France plus féconde * 
Par l’attrait des talens , par le charme des vers , 

Sans l’avoir fubjugué , règne fur l’Univers. 

Vos Drames éloquens, honneur de Melpomène, 
Monumens qui manquaient à la grandeur Romaine , 
Charment vingt nations avides d’en jouir ; 

Et vos voifins jaloux vous doivent leur plaifir. 
Faut-il à votre gloire encore un nouveau titre ? 
Des intérêts des Rois votre langue eft l’arbitre : 
Difputant contre Orlof, .l’Orateur du Divan , 
Ofman plaide en français les droits de Ton Sultan j 
Et dans Fokiani , le Turc & la Ruflie 
Décident en français des deftins de l'Aiie. 

A tant de gloire encor que peut-on ajouter ? 

Qu’on la maintienne au moins , en fachant t’imiter 
Qu’on fe garde à jamais de bannir de la Scène 
Ce langage des Dieux qu’adopta Melpomène. 

Pour la première fois je t’écris dans le tien ; 
Daigne d’un Etranger excufer l’entretien : 

Et li j’ai bégayé la langue de Voltaire , 

Je vais le lire encor pour apprendre à mieux faire. 
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L U C A I N, 

J’ai commencé par écrire contre Lucain » 
& je traduis la Pharfale. Eft-ce une contra- 
diction dans mes principes ? eft-ce un chan- 
gement dans mes idées } eft-ce une réparation 
que je veux faire à fes mânes ? Je dois rendre 
compte de mes raifons & de mon deftèin. 

Je n’ai jamais cru qu’on dût comparer Lu- 
cain à Virgile. Adorateur de ce dernier, qui 
eft le Dieu dé la poéfie latine , comme Racine 
eft celui de la poéfie françaife , j’ai crié au fa- 
crilêge avec tout l’enthounafme de la jeuneiïe, 
quand j’ai cru voir que l’on prétendait oppofer 
l’Auteur de la Pharfale à celui de l’Enéide , 
& les effais informes d’un jeune homme, mort 
à vingt-fept ans, à des chefs-d’œuvre mûris 
par les années , tels que le fécond , le cin- 
quième &: le fixiéme Livre de Virgile , que 
je regarde comme les morceaux les plus par- 
faits dont le génie des Anciens ait fait préfent 
à la poftérité. J’ai été bien raffiné dans la fuite. 
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L’Auteur trës-eftimable que j’avais ofé com- 
battre, a depuis expliqué ( i ) fes idées de ma- 
niéré à ne laifler aucun doute fur la pureté de 
fes principes & fur fon jufte refpeét pour le 
grand homme qui n’eft venu jufqu’à nous 
qu’avec le titre de Prince des Poètes. Et qui 
n’a pas fait fes délices de la lefture de Vir- 
gile ? L’étude de fes Ouvrages fait une partie 
de l’éducation-, par-tout où il y a des hommes 
inftruits. Ses vers font dans la mémoire de 
tous les Amateurs des Lettres & de la belle 
Poéfie , &r fes écrits , comme ceux de Racine , 
font en même-tems le meilleur modèle de 
ftyle , & le défefpoir de quiconque fait écrire 
en vers. 

Il faut avouer que Lucain eft loin de tant 
de gloire & de tant d’avantages. 11 n’a guères 
été connu jufqu’ici que des Littérateurs , &: 
la plupart même l’ont peu lu , par une raifon 
qui le condamne évidemment; c’eft qu’il eft 
très pénible à lire. Dans le dernier fiécle, un 
efprit encore plus bourfoufflé que le fien , l’a 
paraphrafé en vers français , & lui donna quel- 
que vogue malgré Boileau , parce qu’alors on 

( I ) Dans la Préface d’une très -bonne traduction de la 
Pharfale , abrégée & écrite en ptofe. 

aimait 
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;aimait autant les vers qu’on en eft aujourd’hui 
■raflàlié , &c parce que le bon goût ne fai- 
sant que de naître , l’enflure du ftyle & la dé- 
clamation Efpagnole étaient encore à la mode. 
Mais bientôt le progrès des Lettres & l’afcen*- 
dant des grands modèles firent tomber la Phat- 
fale aux Provinces fi chère , comme a dit Def- 
préaux; &c malgré la prédilection de Corneille , 
& quelques vers heureux de Brébeuf , Lucain 
eft demeuré à-peu-près inconnu au plus grand 
nombre des Leéleurs. j t i 

. Cependant.il a traité un très-beau fujet ; il 
étincelle de beautés forces' & originales , & 
fouvent il s’élève au fublinic ; M. Marmontel l’a 
obfervé , &: perfonne ne peut le nier. Pourquoi 
donc, tandis qu’on relit cent fois Virgile;. les 
plus laborieux Littérateurs ne peuvent-ils , fans 
beaucoup d’efforts & de fatigue , lire Lucain 
jufqu’au bout ? Quelle leçon plus frappante à 
préfenter, fur-tout aujourd’hui , aux jeunes gens 
toujours fi facilement dupes de ce qui a tiri air 
de grandeur , &r qui s’imaginent , avec un pett 
d‘efièrvefcence dans la tête & quelques traits 
heuteux , pouvoir attirer l’attention de leur 
fièclc & de la poftérité ? Quel exemple plus 
impofant que celui de Lucain , peut leur dé- 
montrer qu’avec beaucoup d’efprit &r même de 
Tome II. R 
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talent , on peut manquer de cet art d’écrire , qui 
eft le fruit d’un goût naturel , perfectionné par 
le travail 8e par le tems , 8e qui eft indifpenfa- 
blement néceffaire pour être lu ? En effet, pour- 
quoi Lucain l eft-il fi peu , quoiqu’il ait de* 
beautés réelles , 8e même d un ordre fupé- 
rieur ? C’eft que fon imagination qui le porte 
au grand , n’a point cette flexibilité qui varie 
les formes du ftyle , le ton 8e les mouvemens 
de la phrafe , 8e la couleur des objets ; c'eft 
qu’il manque de ce jugement fain qui écarte 
l’exagération dans les peintures , l’enflure dan* 
les idées , la faufletc dans les rapports , le 
mauvais choix , la longueur & la fuperfluité 
dans les détails *, c’eft que jettant tous fes ver* 
dans le même moule , & les faifant tous ron«* 
fier fur le même ton , il eft également mono- 
tone 8e pour l’efprit 8e pour l’oreille. Il ré- 
fulte que la plupart de fes beautés font comme 
étouffées parmi tant de défauts, 8e que fouvenc 
le Leéteur impatienté fe refufe à la peine de 
les chercher 8e à l’ennui de les attendre. 

Mais ces memes beautés , débarraffees des 
longueurs qui furchargcnt le Pocme de la 
Pharfale , 8e des fautes de toute èfpèce qui le 
-défigurent-, ne pourraient-elles pas produire 
un grand effet ? Je l’ai cru , 8e j’ai ofc le ten- 
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ter. D’abord j’ai penfé qu’on pouvait réduire 
à-pcu près à la moitié l’Ouvrage de Lncain. 
Chacun de Tes Livres, qui contiennent depuis 
fept cens jufqu’à mille vers , peut , en élaguant 
tout ce qui eft inutile ou de mauvais goût , 
n’en conferver que quatre ou cinq cens. Voilà 
le premier fervice à lui rendre. Moins long de 
moitié , il eft de moitié meilleur ; & je vou- 
drois être aufli sûr de reproduire toutes Tes beau- 
tés en le traduifant , que je le fuis de lui ôter 
beaucoup de défauts en l’abrégeant. 

Je ne borne point-là les libertés que j’ai cru 
pouvoir prendre. Quand on traduit un Ecrivain 
tel que Virgile , on n’a d’autre travail que ce- 
lui d’atteindre , autant qu il eft poftible , ait 
mérite de fa didion , &: ce travail eft pénible ; 
car il faut lutter contre la perfedion de l’Au- 
teur & la fupériorité de fon idiome. 11 n’en 
eft pas de même de Lucain. 11 a de l’élévation 
dans les idées , de la noblclfe & de la force 
dans l’expreffion , des coups de pinceau éner- 
giques & fiers; mais fa didion demande à être 
prefque continuellement réformée , &: la diffé- 
rence des langues , qui eft un obftaclc pour une 
verlion exade , offre ici des facilités pour une 
imitation libre. En laiflant à Lucain le ton de 
compofition qui lui eft naturel , èc la manière 

R a 
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qui le cara&érife , je m’efforce de tems en tems 
de lui donner un peu plus de variété & de mol- 
leffe dans les tournures. Je fupprime ici un 
vers inutile , là un mot qui gâte une phrafe ; 
ailleurs une idée fauffe , ou une image dé- 
goûtante ; 8c c’eft ainfi qu’indépendamment 
de la partie de Ton Ouvrage que je retranche 
entièrement , je crois pouvoir encore amé- 
liorer celle que je confcrve, en mettant à pro- 
fit les lumières que le bon goût du ficelé de 
Louis XIV peut nous fournir , pour juger un 
effai informe du liccle d'Augufte. Je ne crains 
point qu'on m’accufe de vouloir par là me 
mettre au-deffus de l’Ecrivain que je m’honore 
de traduire , & dont je rcfpeéte le génie mâle 
8c républicain , en tâchant de lui. ôter fes 
fautes. 

Je vais rendre fenûble par un exemple, le 
genre de travail que j’ai fait fur Lucain. Je 
choifis un morceau du premier Livre, la def- 
cription des prodiges qui annonçaient les hor- 
reurs de la guerre civile , prête à éclater en- 
tre Céfar 8c Pompée. Comme je veux que 
ceux même qui ne fa vent pas le latin , puiffenf 
me juger , d’après les notions d’un goût na- 
turel , fur ce que j’ai cru pouvoir me permettre 
de fupprcfli'ons 8c de cbangemens , je don- 
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ncrai , k la fuite des vers de Lucain , une ver- 
fion en profe fidèle ; & en la comparant à. 
l’imitation abrégée que j’en ai faite en vers , 
chacun pourra décider, en fe confultant lui- 
même , fi cette manière de procéder dans tout 
l’Ouvrage , peut le faire lire avec plaifir. 

Tum ne qua futuri 
Spes faltem trépidas mentes levet , addita fati 
Pejoris manifefla fides , Superique minaces , 

Prodigiis terras implerunt , tthera , pontum. 
lgnota obfcurt, viderunt fidera nobles , 

Ardentemque polum flammis , cœloque volantes. 
Obliquas per inane faces , crinemque timendi 
Sideris 6* terris mutantem régna cometen. 

Fulgura fallaci micuerunt crebra fereno 
Et varias ignis denfo dédit a'ère formas. 

Nunc jaculum longo , nunc fparfo lamine lampas, 
Emicuit cœlo : tacitum fine nubibus ullis 
Fulmen , & Arcloïs rapiens de partibus ignem 
Percujfit Latiale caput ; fielltque minores 
Per vacuum foliu noüis decurrere tempus , 

Jn medium venere diem ; cornuque coaHo , 

Jam Pkœbe toto fratrem cum redderet orbe , 

Terrarum fubitâ percujfa expalluit umbrâ. 
lpfe caput medio Titan cum ferret Oljimpo , 

Condidit ardentes atrâ caligine currus , 

Jnvolvitque orbem tenebris , gentefque coëgit 
Defperare diem : qualem fugiente per ortus 
Sole Thyefiet no Hem duxere Mycene. 

Rî 
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Ora ferox Sicula lavavit Mulcibtr Ætnt ; 

Ncc tulit in ccclum fiammas , fed venue prono. 

Ig iis in Hefperium cecidit lotus. Atra Carybdis 
Sar.guineum fur.do torfit mare : jlebile ftvi 
Latravere canes. V ejtali raptus ab ara 
Ignis , & oftendens confettas flamma Latinax 
Scinditur in panes , geminoque cacumine furgit , 
Thebanos imitata rogos : tum cardine tellus 
Subfedit , veteremque jugis nutantibus Alpes 
Difcuffere nivem. Thetys majoribus undis 
Hefpe'iam Ca/pen , fummumque implevit Atlanta . 
Indigetes JieviJfc Deos , Urbifque laborem 
Teflatos fudore Lares , delapfaque temp/is 
Dana fuis , dirafque diem fædaffe volucres 
Accipimus , fylvifque feras fub nocle reliclis 
Audaces média pofuiffe cubilia Româ. 

Tum pecudum faciles Humana ad murmura l ingu a , 
Monflrofîque hominum partus numeroque modoque 
Membrorum , matremque fuus conterruit infans : 
Diraque per populum Cumam carmina vatis 
Vulgantur. Tum quos feclis Bellona lacertis 
Siva movet , cecinere Deos , crinemque rotantes 
Sanguinei populis ulularunt triftia Galli. 
Compofttis plent gemuerunt offtbus urne. 

Tum fragor armorum , magntque per avia voce s 
Audits nemorum , 6* venientes cominus umbrt. 
Quique colunt junclos extremis moenibus agros , 
Difugiunt : ingens Urbem cingehat Erynnis , 
Excutiens pronam f.agranti vertice pinum , 
Stridentefque comas : Thebanam qualis Agavtn 
Impulit , a ut ftvi contorfit tela Lycurgi 
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Eumenis : aut qualem fujfu Junonis iniqua 
Horruit Alcides , vifo jam Dite , Megeram. 

Infonuere tube , & quanto clamort cohortes 
Mifcentur , tantum nox atra filentibus auris 
Edidit ; & mei'to vijt confurgere Campo , 

Triftia Syllani cecinere oracula mânes 
Tollentemque caput gelidas Anienis ad undas 
Agricole f ratio Marium fugere fepulckro . 

Voilà bien la compofition d’un jeune homme 
qui charmé d’avoir à traiter uu morceau bril- 
lant , s’efforce d’y mettre tout ce qu’il fait , 
tout ce qu’il peut , &: femble vouloir ne biffer 
rien à dire après lui. Les bons Critiques en 
Littérature latine s’appercevront aifcment de 
tous les défauts de cette defcription trop lon- 
gue de la moitié , de tous les vices de ce ftyte 
péniblement ampoulé , furchargc d’épithètes 
& d’expreffions bizarres & recherchées. Il y a 
pourtant un vers d'une tournure & d’une har- 
monie qui femble Virgilienne : 

Compojitis plene gemuerunt ojjibus urne. 

Il y a d’ailleurs des traits d’une beauté frap- 
pante ; mais d’ailleurs ces prodiges accumulés 
fans choix &r fans mcfure , manquent leur 
effet pour en vouloir trop faire , & au lieu 
d’être le tableau d’un grand Peintre , ne for- 
ment plus qu’une lourde caricature , dans la- 
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quelle il y a des coups de crayon vigoureux. 
Une verfion fidèle de ces vers mettra tout le 
monde à portée d’en juger. J’aurais voulu me 
fcrvir de lclégante traduction de M. Mar- 
montel ; mais lui-même abrège & corrige fon 
original , & il faut ici le montrer en entier. 

» Les dcftins , loin de permettre aux efprits 
>» trcmblans de fe raffurer par l’efpérance , 

» donnèrent des lignes manifeftes d’un avenir 
» encore plus finiftre , & les Dieux mcnaçans 
» remplirent de prodiges les cieux , la terre ÔC 
» les mers. On vit dans l’obfcurité des nuits 
» briller des aftrcs inconnus , le ciel embrâfé , 

» des traits de feu fillonnant les airs , & la 
» chevelure formidable de cet aftre qui change 
>» les Empires. De fréquens éclairs étincelaient 
» dans la trompeufe férénité des cieux. De 
» l’épaifleur des nuages fortaient des flammes 
« fous diverfes formes , tantôt femblablcs à un 
w javelot , tantôt à la lumière d’une lampe. La 
» foudre , fans nuage & fans bruit , partit des 
»> régions du Nord & tomba fur le Capitole, 
» Les étoiles accoutumées à décrire leur car- 
»» rière noéturne , parurent en plein jour. La 
j» lune , dont le difque arrondi réfléchirait 
»» alors la pleine image du foleil , pâlit tout-à- 
' »» coup , comme frappée de l’ombre de la terre. 
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»» Le folcil lui-même, au plus haut de facourfe, 
»> enveloppa de noires vapeurs fon char on- 
»» flammé , plongea le monde dans les ténèbres , 
»> fit craindre aux nations de ne plus revoir le 
» jour; comme autrefois Mycène vit cet aftre 
» reculer pour le feftin d’Atrée. Le farouche 
»» Vulcain ouvrit les bouches de l’Etna , & le 
» Volcan , au lieu de lancer fes feux dans les 
>» airs , roula des flots de bitume du côté de 
»* l’Italie. Le noir goufre de Carybde engloutit 
»> une mer de fang. Les chiens de Scylla pouf- 
»> sèrent des hurlemens lamentables. Le feu de 
» Vefta s’échappa des autels , & la flamme du 
»> facrifice des fêtes Latines fc partagea en s’élan- 
» çant, comme celle du bûcher des deux frères 
» Thcbains. La terre chancela fur fon axe , & 
u les Alpes ébranlées rejettèrent les neiges anti- 
» ques qui les couvraient. Thétis porta fes va- 
i» gués groiîies fur le mont fendu par Hercule , 
» & jufqu’au fommet de l’Atlas. Les ftatues 
u de nos demi-Dieux versèrent des larmes \ 
>« les Dieux Lares atteftèrent par leur fueur les 
» angoifîes de Rome. Les offrandes tombèrent 
» de la voûte des Temples ; les oifeaux de 
» mauvais augure fouillèrent le jour. Les hô- 
•» tes des forêts , fortis de leur repaire , vin- 
»» rent jufqu’au milieu de Rome. Les bêtes 
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» firent entendre un langage humain. Les fem* 
»> mes engendrèrent des monftres , & la mère 
» fut épouvantée de l'enfant qu’elle avait mis 
» au jour. Les oracles menaçans de la Sybille 
» de Cumes coururent de bouche en bouche ; 
»» les Miniftres facrés de Bellone & de Cybèle 
i> armés &r furieux , les membres déchirés , les 
>* cheveux épars , hurlèrent lugubrement au 
» milieu des peuples. Les urnes funéraires 
» gémirent. On entendit un grand bruit d’ar- 
» mes & de voix dans la profondeur des fo- 
» rets , & l’on vit s’approcher des ombres. Les 
» peuples voifins de Rome abandonnèrent les 
» campagnes. L’effroyable Erinnys courait au- 
» tour des murs , fccouant fa torche enflam- 
»> mée fa chevelure de ferpens ; telle que 
» cette Euménide qui pourfuivait la malheu- 
» reufe Agavé , ou tournait les armes de Ly- 
»» curgue contre lui- même ; ou telle que Mé- 
wgère, qui déchaînée par l’implacable Ju- 
» non , fit frémir Alcide qui avait vu les En- 
j> fers. Au milieu des ténèbres & du filence 
» de la nuit , on entendit le fon des trompettes , 
»> ôc un bruit égal aux clameurs des com- 
» battans dans la fureur de la mêlée. L’om- 
n bre de Scylla fortit de la terre , & rendit 
» d’effrayans oracles. Les Laboureurs , aux 
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*> bords du Téveron , virent Marins lever 
»> fa tête, de fon fépulchre brifé, & s’enfuirent 
» épouvantés «. 

Il fallait que les défauts de cette dcfcription 
fuflcnt bien fenfibles , puifque Brcbcuf, qui 
ordinairement charge l’enflure &: allonge la 
longueur de Lucain , en a pourtant ici retranché 
quelque chofe. Comme ce Poète tradu&eur eft 
entre les mains de fort peu de gens , on ne 
fera peut-être pas fâché de voir un échantillon 
de fa manière d’écrire ; & malheureufement 
on fentira que dans fes vers martelés & hérif- 
fés de chevilles, il laifle à Lucain toutes fes 
fautes, &: ne rend aucune de fes beautés. 

Même ne voit on pas que le ciel en colère. 

Pour leur faire fentir plus long-tems leur misère, 
Pour étouffer l’efpoir d’un traitement plus doux , 
Par cent monftres divers exprime fon courroux ? 
Des prodiges affreux & des fpeâres horribles 
Sont d’un malheur prochain des préfages vifibles. 
Au travers de la nuit, on voit dedans les cieux 
Eclater des flambeaux inconnus à nos yeux. 

On volt parmi les airs des torches enflammées , 

Des javelots brûlans , des lampes allumées. 

Cet aftre malheureux qui change les états, 

Difpenfe fa lumière & l’horreur ici-bas , 

Et d’un fombre afcçndant l’influence fecrète 
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Fait d’un feu lumineux un (i) finiftre comète. 

Le Dieu de la clarté dans le plus haut des cieux , 
Sous une épai/Te nuit enveloppe fes yeux. 

La lune au plus haut point de lumière 8c de force, 
D’avecque le foleil foutfre un trille divorce , 

Et la terre couvrant fes noires aâions , 

De ce flambeau facré fait mourir les rayons. 
L’Apennin agité jufques dans fes racines , 

A cru s’enfévelir dans fes propres ruines ; 

Et fur nous la Sicile a vomi de fes flancs 
Des orages de foufre 8c des cailloux brûlans. 

Ces demi-Dieux , que Rome a placés fur les allreî. 
Ont fenti nos malheurs 8c pleuré nos défallres. 

Les carreaux de la foudre , en frappant les autels. 
Ont d’avec les humains banni les immortels. 

Et nos Dieux familiers , nos démons tutélaires. 

Par des fueurs de fang expliquent nos misères. 

Ces finiilres oifeaux , l’orfraie & les hiboux , 
Endurent le foleil 8c vivent parmi nous. 

La nature produit mille formes hideufes. 

D’affreux enfantemens, des couches monltrueufes» 
A ces trilles objets les fens font interdits. 

Et la mère frémit en regardant fon fils. 

La cendre des tombeaux poufle des voix humaines 
Et l’on entend gémir des urnes toutes pleines. 

Une Furie armée 8c d’ongles 8c de dents , 

Fait alentour des murs fiffler mille ferpens. 

Et roulant en fa main une torche allumée , 
Empoifonne les airs de fa noire fumée. 

( i ) C'elt un folécifme. Çomxtc » toujours été fzroinin. 
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v Marius & Scylla , ccs monftres odieux , 

Reviennent des Enfers fe montrer à nos yeux , 

Et donnent par leurs cris un funefte préfage 
Que Rome va bientôt achever leur ouvrage. 

On voit que Brébeuf, dans fa didion gonflée 
d’cpithètcs pleine de barbarifmes , ne s’oc- 
cupe qu’à paraphrafer les idées de fon original , 
& ne fonge point à rendre fes cxpreflîons 8c 
fes images lorlqu’elles font heureufes. On ne 
retrouve ici ni cette furie qui court la torche 
à la main autour des murs de Rome , ni ccs 
monts qui fecouent les neiges éternelles dont ils 
font couverts, ni cette image fiiblime de Ma- 
rius s’élevant de fa tombe; tout a difparu , & 
ces étincelles du génie de Lucain fe perdent 
dans ce fatras de Brébeuf. Obfervons en paf- 
fant que c’eft pourtant à cet Ecrivain que 
Roufleau , (celui qu’on a voulu appeller grand, 
&: qui du moins ne l’était pas par la juftice ) 
affedait de comparer fans celfe M. de Vol- 
taire; il trouvait une conformité merveilleufe 
entre ce ftyle &c celui de la Hcnriade. > 
Voici maintenant comme j’ai elfayé de ren- 
dre dans notre langue les beautés de ce mor- 
ceau , en abrégeant beaucoup l’Auteur latin , 
lui prêtant quelquefois, ce me femble, un 
peu de force poétique. 
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Les Dieux mêmes , les Dieux qui pour mieux nous 
punir , 

Souvent à nos frayeurs découvrent l’avenir , 

De prodiges fans nombre avaient rempli la terre j 
Le défordre du monde annonçait leur colère. 

Des altres inconnus éclairèrent la nuit. 

Et dans un ciel ferein la foudre retentit. 

Le foleil , fe cachant fous des vapeurs funèbres , 

Fit craindre aux nations d’éternelles ténèbres. 
L’étoile aux longs cheveux, fignal des grands revers. 
En filions enflammés courut au haut des airs. 

Phœbé pâlit foudain , & perdant fa lumière. 
Couvrit l'on front d’argent de l’ombre de la terre. 
Vulcain frappant l’Etna de fes pefans marteaux , 
Réveilla le Cyclope au fond de fes cachots : 

L’Etna s’ouvre & mugit : de fa cime béante 
Defcend à flots épais une lave brûlante. 

L’Apennin rejetta de fes fommets tremblans 
Les glaçons fur fa tête amaffés par les ans. 
L’aboyante Scylla , qui heurle fous les ondes , 
Roule des flots de fang dans fes roches profondes. 
La nature a changé fous le courroux des Dieux , 

Et la mère frémit de fon fruit monftrueux. 

On entendait gémir des urnes fépulcrales. 

Secouant dans fes mains deux torches infernales. 

Le front ceint de ferpens , & l’œil armé d’éclairs , 
De fon haleine impure empoifonnant les airs. 
Courait autour des murs une affreufe Euménide ; 

La terre s’ébranlait fous fa courfe rapide. 

Le Tybre fur fes bords voyait de nos héros 
S’agiter à grand bruit les anticues tombeaux. 

Jufques dans nos remparts des ombres s’avancèrent. 
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Les mânes de Scylla dans les champs s’élevèrent. 
D’une voix lamentable annonçant le malheur. 

Du foc de la charrue, on dit qu’un Laboureur 
Entr’ouvrit une tombe , & faifi d’épouvante , 

Vit Marius lever fa tcte menaçante , 

Et les cheveux épars, le front cicatrifé, 

S'afleoir pâle & fanglantfur fon tombeau brifé. 

Peut-être les connoifleurs ne feront pas fa- 
ciles de rapprocher de cette defeription de Lu- 
eain le même fujet traité par Virgile, & de 
Comparer à la fagciTe de l’homme mûr l’in- 
tempérance de ftyle plus excufable dans un 
jeune homme. 11 eft queftion des prodiges qui 
fuivirent la mort de Céfar. 

Ille etiam extinBo miferatus Cefare Romam , 

Cum caput obfcurâ nitidum ferrugine texit , 

Impiaque eternam timuerunt fecula noliem. 

Tempore quanquam illo tellus quoque & tquora ponti , 

' Obfcctnique canes , importuntque volucres 
Signa dabant. Quoties Cyclopum effervere in agros 
V idimus undantem ruptis fornacibus Ætnam , 
Flammarumque glooos , liquefaBaque volvere Jaxa, 
Armorum fonitum toto Gcrmania coelo 
Audiit. lnfolicis tremuerunt motibus Alpes. 

Vox quoque per lucos vulgo exaudlta filentts 
Ingens ; & Jimulacra modis pallentia mirés , 

Vifafub obfcurum nociis , pecudefque locutt. 

Infandum ! fiftunt amnes , terreque dehifeunt , 

Et maeftum illacrymat remplis ebur , traque fudant. 
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Proluit infano contorqueru vortiee fylvas 
Fluviorum Rex E rida nus , campofque per omnes 
Cum ftabul*s armenta tulit } nec tempore codent 
Trifiibus aut extis fibre, apparirc minaces , 

Aut puteis manare cruor cejfavit , & alt'e 
Per noéîcm refortare lapis ululantibus urbes . 

Non alias caelo ceciderunt plura Jereno 
Fulgura 3 nec diri toties arfêre cornet». 

Je me fers de l’elcgante tradudion de M. 
l’Abbé de Lille , qui a 11 fouvent approché de 
la perfedion de fon original , & qui l’a quel- 
quefois égalée. Il s’adrefle au foleil. 

Lorfque le Grand Céfar eut terminé fa vie. 

Tu partageas le deuil de ma trifte patrie } 

Tu refufas le jour à ce fiècle pervers. 

Une éternelle nuit menaça l'Univers. 

Que dis-je ? tout Tentait notre douleur profonde , 
Tout annonçait nos maux, le ciel, la terre & l’onde. 
Les hurlemens des chiens & le cri des oifeaux. 
Combien de fois l’Etna , brifant fes arfenaux , 

Parmi des rocs ardens , des flammes ondoyantes > 
Vomit en bouillonnant fes entrailles brûlantes ! 

Des bataillons armés dans les airs fe heurtaient > 
Sous leurs glaçons tremblans les Alpes s’agitaient 
On vit errer la nuit des fpedres lamentables i 
Des bois muets fortaient des voix épouvantables. 
L’airain meme parut fenfible à nos malheurs ; 

Sur le marbre amolli l’on vit couler des pleurs. * 

La terre s’entr’ouvrit , les fleuves reculèrent. 

Et pour comble d’effroi, les animaux parlèrent. 

La 
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Le fuperbe Eridan , le fouveràin des eaux , 

Traîne & roule à grand bruit, forêts, bergers, 
troupeaux. 

Le Prêtre environné de viélimes mourantes, 

• Obferve avec hortéur leurs fibres menaçantes. 

- L*onde changée en fang roule des flots impurs } 

Des loups heurlanidans l’ombre épouvantent nos 
murs. , 

Sans cefTe l’éclair brille , & le tonnerre gronde , 

' Et la comète en feu vient effrayer le monde. 

t r 

. .. Après avoir fait connoître le ftyle de Lucain 
dans la poéfie defcriptive , je voudrais mettre 
tous les le&eurs à portée de juger de la manière 
dont il racontée, &: juftifier ainfi à leurs yeux 
les nombreux retranchemens que je me foi* 
jjçrmis dans le Poème. Je vais prendre ua 
des plus beaux momens de la Pharfale , celui 
joù Céfar voulant pafler d’Epire en Italie fur 
une barque ,.fut aflailli par une tempête , & 
prononça ce mot fameux., adrefle au Pilote 
qui tremblait î Que crains-tu . } tu portes Céfar & 
fa fortune. On va voir comment Lucain a traité 
jçç morceau hiftorique s j’en vais donner une 
tradu&ion exa&e. Comme je n’ccris ceci que 
pour -ceux qui ne favent pas le latin, il eft 
inutile de tranferire l’original. 

. i » La nuit avait fufpendu les allarmes de la 
« guerre & amené les inftans du repos pour ce* 
Tome II. S 
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» malheureux foldats, qui du moins dans leur 
v humble fortune ont un fommeil profond. 
» Tout le camp étoit tranquille , & la fentinelle 
» venait detre relevée à la troifième veille. 
» Céfar s’avance d’un pas inquiet , dans le vafte 
», filence de la nuit j plein de fes projets témé- 
» raires , dignes à peine du dernier de fes fol- 
» dats , il marche fans fuite ; fa fortune feule 
„ eft avec lui. 11 franchit les tentes des gardes 
endormis , & tout bas il fe plaint de leur 
» échapper fi aifément ; il parcourt le rivage 
» &c trouve une barque attachée par un cable 
^ à un rocher miné par le tems ; il apperçoit 
♦> la demeure tranquille du Pilote qui netait 
„ pas éloignées c'était une cabane formée d’uo 
» tiflu de joncs & de rofeaux , & que la barque 
», renverfée défendait du côté de la mer. Céfar 
», frappe à coups redoublés & ébranle la ca- 
•iïbane. Amyclas fe lève de fon lit qui netait 
», qu’un amas d'herbes; quel eft le malheureux , 
„ dit-il , que le naufrage a jetté près de ma 
„ demeure ? Quel eft celui que la fortune oblige 
„ d’y chercher du fecours î En difant ces mots, 
il fe bâte de rallumer quelques étincelles de 
„ feu , & fe prépare à ouvrir fans rien craindre ; 
» il fait que les cabanes ne font pas la proyc de 
v la guerre. O précieux avantage d'une pauvreté 
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»> tranquille ! O toît fimple & champêtre î O 
w préfent des Dieux jufqu’ici méconnu ! Quels 
» murs , quels temples n’auraient pas tremblé , , 
» frappés par la main de Céfar ? La porte s’ou- 
»» vre ; attends-toi , dit-il , à des récompenfes 
»» que tu n’oferais efpérer: tu peux tout préten- 
m dre , fi tu veux m’obéir & me tranfporter en 

• Italie; tu ne feras pas obligé de nourrir ta 
«vieillefle du revenu de ta barque & du tra- 
»> vail de tes mains. Ne te refufe pas aux Dieux 
» qui veulent te prodiguer les richefles. Ainfi 
» parlait Céfar : couvert de l’habit d’un foldat , 
»il ne pouvait perdre le ton d’un maître. 
» Amyclas lui répond : beaucoup de raifons 
» m’empêcheraient de me confier cette nuit à la 
» mer ; le foleil en fe couchant était environné 
» de nuages ; fes rayons partagés femblaient 
»> appelle? d’un côté le vent du midi , & de 
>» l’autre le ventre du nord , & même au milieu 
»» de fa courfe fa lumière était faible & pou- 

• vait être regardée d’un œil fixe ; la lune n’a 
» point jetté une clarté brillante , fon croiflant 
» n’était point net & ferein , fa rougeur préfa- 
» geait un vent violent, & devenue pâle, elle 
» fe cachait triftement dans les nuages. Le gé- 
•> nullement des forets , le bruit des flots qui 
»» battent le rivage , les dauphins qui s’en ap- 

S a 
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.« prochent , ne m’annoncent rien d’heureux. 
» J’ai remarqué avec inquiétude que le plon- 
» geon cherche le fable , que le héron ofe éle- 
» ver dans l’air fes ailes mouillées , & que la 
» corneille fe plongeant quelquefois, dans 
« l’eau , comme fi elle fe préparoit à la pluye , 
« rafe les rivages d’un vol incertain. Mais fi de 
« grands intérêts l’exigent , j’oferai me mettre 
» en mer ; j’aborderai où vous me l’ordonnez, ou 
>» les vents & les flots s’y oppoferont. Il dit-, 
» & défiant la barque , il déployé la voile. A 
» peine fut-elle agitée, que non-feulement les 
» étoiles errantes parurent fedifperfer & tracer 
«divers filions , mais même celles qui font 
« immobiles femblérent s’ébranler .-une affreufe 
«obfcurité couvrait la furface des mers $ on 
«entendait bouillonner les vagues amoncelées 
« & menaçantes, & déja.maîtriféespar les vents, 
« fans l'avoir encore auquel elles allaient obéir. 
« Le Pilote tremblant dit à Céfar : Vous voyez 
« ce qu’annoncent les menaces de la nier : je 
« ne fais fi elle eft agitée par le vent d’orient 
« ou d’occident ; mais ma barque eft battue de 
«tous les côtés i le. Ciel les nuages fem- 
» blent en proye au vent du midi ; fi j’en crois 
« le bruit des flots , ils font poulies par celui du 
«nord. Nous n’avons aucun efpoir d’aborder 
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» aujourd’hui en Italie , ni même d’y être pouf- 
» fés par le naufrage ; le feul moyeu de falut 
» qui nous refte , c’eft de renoncer à notre 
» deffein 6c de retourner fur nos pas. Rega- 
»> gnons le rivage , de peur que bientôt il ne 
» foit trop loin de nous. Céfar fe croyant au- 
» deflusde tous les périls, comme il était au- 
» deffus de toutes les craintes , répond au Nau- 
« tonnier : Ne crains point le courroux des flots, 
» abandonne ta voile au vent furieux. Si les 
» aftres te défendent de voguer vers l’Italie , 
.» vogue fous mes aufpices. Tu n’aurais aucun 
» effroi , fl tu connaiffais celui que tu portes. 
» Sache que les Dieux ne m’abandonnent ja- 
» mais , & que la fortune me fert mal , lorf- 
•> qu’elle ne prévient pas mes vœux. Avance 
»> au travers des tempêtes 6c ne crains rien 
»> fous ma fauve-garde. Cette tourmente qui 
» menace les Cieux &: les mers , ne menace 
» point la barque où je fuis ; elle porte Céfar, 
» 6c Céfar la garantit de tous les périls. La 
«fureur des vents ne tardera pas à fe rallentir. 
>» Ce navire rendra le calme à la mer. Ne te 
« détourne point de ton chemin; évite les côtes 
>> les plus prochaines , 6c fâche que tu arriveras 
» au port de Brinde , lorfqu’il n’y aura pour 
»> nous d’autre efpoir de falut que d’y arriver. 

S } 
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» Tu ignores tout ce qu’apprête tout ce grand 
j> bruit ; fi la fortune ébranle le Ciel &: les 
»> mers , c’eft qu’elle cherche à me fervir. Comme 
a il parlait encore , un coup de vent vint frap- 
» per le navire, brifa les cordages & fit voler 
a les voiles au-deffus du mât ébranlé ; la bar- 
nque retentit de cette violente fecouffe ; 
» bientôt tous les orages réunis viennent fondre 
« fur elle des bouts de l’univers. Le Vent du 
» couchant lève le premier fa tête de l’océan 
» atlantique , & entaffe les flots les uns fur 
» les autres comme un amas de rochers. Le 
» froid Borée court à fa rencontre & repouffe 
» la mer qui, long-temps fufpendue , ne fait 
« de quel côté tomber; mais la fureur de l’A- 
» quilon l'emporta : il fit tournoyer les flots, 
» & les fables découverts parurent former des 
» gués. Borée ne pouffe point les flots contre 
« les rochers ; il les brife contre ceux qu’en- 
» traîne fon rival, & la mer fou levée pour- 
» rait combattre contre elle - même fans le 
»fecours des vents. Celui d’orient ne demeure 
«pasoifif, & celui du midi furchargé de nua- 
» ges, ne relia pas dans les antres d’Eolej cha- 
» cun d’eux foufflant avec violence du côté qu’il 
«défendait, la mer fe contint dans fes limi- 
*> tes ; au lieu que les tempêtes mêlent fouvent 
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v les flots de différentes mers , tels que ceux 
» de la mer Egce St de la mer de Tofcane., ceux 
» de la mer Ionienne St du Golfe Adriatique. 
» Combien de fois ce jour vit les montagnes 
»> couvertes de flots ! combien de hauteurs paru- 
» rent s’abymer dans la mer ? Toutes les eaux 
» du monde abandonnent leurs rivages. L’o- 
» céan lui-même fl rempli de monftres , St 
«qui entoure ce globe, femblait fe confondre 
» dans une feule mer. Ainfl jadis le Roi de 
» l’Olympe féconda du trident de fon frère 
» fes foudres fatiguées , & la terre parut réu» 
» nie au partage de Neptune , lorfqu’il l’ir 
» nonda de fes eaux, St qu’il ne voulut d’au- 
» tre rivage que la hauteur des Cieux. De 
» même en ce jour la mer fe ferait élevée 
>» jufqu’aux aftres , fi Jupiter ne l’eût accablée 
» du poids des nuages. Ce n’était point une 
» nuit ordinaire qui fe répandit fur le monde , 
v les ténèbres pâles St affreufes de l’enfer cou- 
» vraient profondément les eaux St le ciel -, 
%> l’air était affaiffé fous les eaux , St les flots 
» allaient fe groflir dans les nues. La lumière 
» effrayante des éclairs s’éteignait dans cette 
«nuit, St ne jettait qu’un fillon obfcur. La 
« demeure des Dieux eft ébranlée , l’axe du 
«monde retentit, les pôles chancellent & la 
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» nature craignit le cahos. Les élcmcns fem-* 
» blent avoir rompu les liens qui les unil- 
» faient , & tout prêts à ramener la nuit éter- 
» nelle qui confond les Cieux & les Enfers. S’il 
»refte aux humains quelque efpoir de falut, 
» c’eft parce qu’ils voycnt que le monde n’eft 
»> pas encfore brifé par ces (ecouflfes terribles. 
« Les Nochers tremblans élevés fur la cime des 
» vagues , regardent les abymes de la mer 
»» d’auflî haut qu’on la découvre des fommets 
» de Leucate , & lorfque les flors viennent â 
»> fe rouvrir, à peine le mât du navire paraît- 
» il au-deflus d'eux ; tantôt fes voiles touchent 
» aux nues, tantôt fa quille touche à la terre. 
» La mer eft d’un côtéabaiflee jufqu’aux fables, 
» &c de l’autre elle eft amoncelée & paraît toute 
3 * entière dans les vagues. La crainte confond 
>» toutes les reflburces de l’art, & le Piloté ne 
» fait à quels flots il doit céder, & quels il 
» doit repoufler. L’oppofltion des vents le fau- 
» va} les vagues luttant avec une force égale 
» foutinrent le navire ; & repouflfé toujours du 
»côté où il tombait, il eft balancé fous l’ef- 
i» fort des vents. Le Nautonnier ne craignait 
»>pas d’être jette vers l’ifle de Safon entourée 
■tfde gués, ni fur les côtes du Theflalie hérif- 
i» fées de roches, ni dans le détroit redouté 
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i» d’Atnbracici il ne craignait que d’aller heur- 
»> ter contre les monts Cérauniens. 

» Céfar crut avoir trouvé des périls dignes 
» de fon deftin. C’eft donc, fe dit- il à lui- 
»même, un grand effort pour les Dieux de 
» détruire Céfar , puifqu’affis dans une barque 
>> fragile, ils m’attaquent avec la mer & les 
»> tempêtes. Si la gloire de ma perte eft réfer- 
» vée à Neptune , fi on me refufe de mourir 
» dans un champ de bataille , ô Dieux ! je rccc- 
»vrai fans crainte le trépas que vous voudrez! 
» me donner. Quoique la Parque en précipi- 
tant ma dernière heure,' m’enlève aux plus 
« grands exploits, j’ai cependant aflezvécu pour 
» ma gloire. J’ai dompté les Nations du Nord ; 
»> j’ai vaincu Rome par l’effroi de mon nom j 
*» Rome a vu Pompée au-deffous de moi ; fes 
«Citoyens obéiflans m’ont donné les faifeeaux 
« qu’ils m’avaient refufés pendant que je com- 
» battais pour la Patrie ; tous les titres de la 
« puiflance Romaine m’ont été prodigués. 
» Que tous les humains ignorent , hors toi feu- 
» le, ô 1 fortune confidente de tous mes vœux ï 
» que Céfar, quoique Conful & Diétateur, 
jj meurt trop- tôt, puifqu’il n’eft pas encore maî* 
jj tre du monde. Je n’ai pas befoin de funérail* 
j» les. O Dieux ! laiflez dans les flots mon ca- 
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»davre défiguré; je ne demande ni tombeau 
» ni bûcher, pourvu que de tous les côtés de 
» l’univers on attende Céfar en tremblanr. 
»A peine avait -il dit ces mots , qu’une 
» vague énorme enleva la barque fans la ren- 
»> verfer, & la porta fur un rivage où il n’y 
» avait ni écueils , ni rochers. Tant de gran- 
» deurs , tant de royaumes , fa fortune enfin , 
» tout lui fut rendu en touchant la terre «. 

Il n’y a point de Leâeur qui en lifant ce 
morceau , ne reconnaiflc tous les défauts du 
ftyle de Lucain , & ne puilfe juger de ce que 
j’ai dû lui ôter en traduifant fon ouvrage. H 
n’y en a point fans doute qui n’ait été bielle de 
tant d’hyperboles portées jufqu’à l’extrava- 
gance , de tant de prolixité dans les détails 
poulfés jufqu’au plus intolérable excès , de cette 
enflure gigantefque qui contredit fans celle la 
raifon & la vérité. Quoi de plus déplacé que les 
fanfaronades de Céfar , fubftituécs au mot fubli- 
me quel’hiftoire lui fait. prononcer ? Combien le 
Pilote doit trou ver ce langage ridicule , jufqu’au 
moment où . Céfar fe nomme ! Un inconnu qui 
vous dit : je commande à la fortune , doit 
palier pour fou ; mais celui qui au milieu d’une 
tempête peut dire , en faifant connaître à-la- 
fois & fon nom .& fon caractère : Quexrains •* 
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tu ? tu ponts Céfar ? en impofe à tout mortel 
qui connaît ce nom , & lui fait oublier le péril. 

Le goût n’eft pas moins bleflTé de cette lon- 
gue énumération que fait le Pilote de tous les 
préfages du mauvais temps. Céfar dans des 
circonftances H prenantes a-t-il le loifir d’en- 
tendre tout ce verbiage î Je ne dis rien de la 
tempête. Si Lucain écrivait toujours auffi mal, 
il ne faudrait pas le traduire. Ebranler la terre 
& le ciel , foulever toutes les mers du globe, 
faire craindre à la nature de retomber dans 
le cahos , & tout cela pour décrire le danger 
d’une barque battue d’un orage dans la mer 
d’Epire, c’eft là fans doute un étrange abus des 
figures j c’eft fur -tout manquer le but prin- 
cipal. Une defcription fi longue & fi em« 
poulée vous fait oublier Céfar , &: c’eft de 
Céfar fur-tout qu’il fallait nous occuper. Quand 
la flotte d’Enée eft aflaillie par la tempête, dou- 
ze vers fuffifènt à Virgile pour foire un ta- 
bleau de l’expreffion la plus vive & la plus 
frappante. Un orage décrit avec la même vé- 
rité & la même force eût fuflü pour nous faire 
trembler fur le fort d’un grand homme , prêt à 
voir un moment d’imprudence anéantir de fi 
hautes deftinées. Combien le tableau aurait été 
encore plus frappant, fi dans cet endroit de 
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fon Poème , comme dans beaucoup d’autres j 
il eût employé la fidion dont il a été par- 
tout trop avare ; s’il nous eût repréfenté l’O- 
lympe attentif & partagé , les Dieux obfervant 
avec curiofité fi l’ame de Céfar éprouverait 
un moment de trouble & de frayeur ; incer- 
tains eux-mêmes fi les flots n’engloutiraient 
point le maître qui menaçait le monde, & fi 
Neptune n’effacerait pas du livre des deftins 
le ;our de Pharfale & l’efclavage de Rome ! 

Quoique le vice cffentiel de Lucain foit or- 
dinairement de pafl'er la mefure en tout , il ne 
faut pas croire qu’il la paffe toujours au même 
degré; ficela était, Lucain, comme je l’ai 
déjà obfervé , ne mériterait pas d être traduit. 
11 a des morceaux où les beautés l’emportent 
de beaucoup fur les défauts , fur-tout dans la 
peinture des caradéres. Teleft, par exemple, 
l’Eloge funèbre de Pompée prononcé par Ca- 
ton; tel eft le portrait de Caton lui - même , 
& le tableau de fes noces avec Marcie , & fa 
marche dans les fables d’Afrique,- & fa ré- 
ponfe au beau difeours de Labiénus fur l’ora- 
cle de Jupiter Ammon. Ce font ces beautés 
d’un caradère mâle & neuf, qui ont rendu 
Lucain digne des regards de la poftérité. M. de 
Voltaire , dans l’Eflai fur la Poéfie Epique , 
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en a cité un fragment trés-intéreflant ; c*eft 
l’endroit où Céfar fait abattre la forêt de 
Marfeille. M. de Voltaire s’eft fervi de la tra- 
duction de Brébeuf ; & ce qu’il y a de remar- 
quable , c’eft le feul paffage de cette traduc- 
tion qui puilTeêtrelu de fuite. Dans le relie, on 
trouve de tems en tems de beaux vers & même 
qu’on a retenus , par exemple , les quatre vers 
fameux fur l’invention de l’écriture, &r ces 
deux-ci tirés de la réponfe de Caton à La- 
biénus : 

4 

Eft-il d’autre féjour pour ce Monarque augufte , . 

Que les cieux , que la terre & que le cœur du jufte ! 

Les vers fur l’écriture font tellement confa- 
crés , que dans une traduction de Lucain , il 
ne faut pas , je crois , tenter de les refaire ; 
mais quoique les deux que je viens de citer, 
foient aulfi d’une tournure três-heureufe , j’a- 
voue qu’en traduifant le morceau en entier , 
j’ai ofé les faire autrement. Je crois devoir 

» V 

rapporter ici tout ce difeours de Caton & 
celui de Labiénus. Après avoir montré Lu- 
cain dans fes défauts , il faut donner une idée 
de cette poéfie fortement penfée , & de cette 
éloquence philofophique , dont aucun Poète 
latin ne lui avait donné le modèle. 
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Caton fc trouve avec Ion armée prés du 
Temple de Jupiter Ammon , dans la Lybic , 
Temple célèbre par fes oracles. Labiénus , un 
de Tes Lieutenans , lui adrdTe ce difeours , 
dans lequel , ainfi que dans la réponfc de Ca- 
ton , il n’y a rien à retrancher. 

< Sors obtulit , inquit , 

Et fortuna via , tam magni Numinis ora , 

Confiliumque Dei : tanto Duce poffumus uti 
Per Syrtes , bellique datos çognofeere cafus . 

Nam cui crediderim Super os arcana daturos , 
Difturofque magis quam fanüo vera Catoni ? 

Ctrte vita tibi femper dire ci a fupernas 
Ad legts , fequerifque Deunt. Datur ecee loquendi 
Cum Jove libertas. Inquire in fata nefandi 
Cafaris . & patrie venturos excute mores. 

Jure fuo populis uti , legumque licebit , 

• An bellum civile périt ? tua peilora facrâ 
Voce repie : dure faltem virtutis amator 3 
Qutre quid eft virtus , & pofee extmplar honefii. 
llLt Deo p tenus , tacitâ quem mente gerebat , 

Effa dit dignas adytis e peclore voces : 

Quid quari Labiene jubés ? an liber in armis 
Occubuijfe velim potius , quam régna videre ? 

An fit vita nihil , fed longam différât Atas ? 

An noceat vis ulla bono ? fortunaque perdat 
Oppofita yirtute minas ? laudandaque ve/le 
Sit fatis , & nunquam fuccejfu crefcat honefium ? 
Scimus , & hoc nobis non altius inferet Ammon . 

ÜAremus cunUi S upc ris , Temploque tacente 
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Nil facimus non fponte Dti : ntc vocibus u/lis 
Numcn eget , dix il que femel nafeentibus aulior 
Quidquid /cire licet . Stériles ne elegit arenas , 

Ut caneret paucis , merfitque hoc pulvere verum ? 

Eftne Dei fed.es nifi terra , pontus & air , 

Et cœlum & virtus l Superos quid qusrimus ultra ? 
Jupiter eft quodeumque vides 3 quocumque moveris. 
Sortilegis egeant dubii , femperque futuris 
Cafibus ancipites : me non oracula certum , 

Sed mors certafacit : pavido fortique cadendum eft. 
Hoc fatis eft dixijfe Jovem. Sic ille profatur : 
Servatâque fide Templi difeedit ab aris , 

Non explorât um populis Ammona relinquens. 

Je ne me permets point d’examiner cette âpre 
di&ion , que les Critiques latins trouveront 
bien peu Virgilienne. Il eft bien sûr que ce 
n’eft pas-là le ftyle du fiècle d’Augufte ; mais 
il n eft pas auflî sûr que nous foyons en tout 
des juges compétens de cette différence : c’était 
à Quintilien d’en juger , & j c n’examine ici 
rçuejc fonds des chofes , que l’on peut appré- 
cier dans toutes les langues. 

La fortune , dit-il , qui nous mène en ces lieux.. 
Nous offre la préfence & les confeils des Dieux. 

Ils vont dans ces déferts nous frayer une route j 
Ils vont fur nos deftins vous éclairer fans doute. 
Vous qui leur reffemblez , qui marchez fi près d eux l 
1*1 eft vrai < l u ’ eQ ce Temple aux mortels curieux. 
Dans les fecrets du fort ils permettent de lire , 
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A l’amc de Caton n'auraient-ils rien à dire ? 

Digne d’un entretien fi faint , fi redouté , 

Venez , ofez parler à la Divinité. ■■ v >.'••••■. • -j 

Demandez-lui le fort de Céfar & de Rome : • 
Sachez fi l’Univers exilte pour un homme , 

S’il fera libre un jour : à la vertu fournis., V . 
Demandez ce qu’elle eft, quel en fera le prix . 
Revenez , ( s’il eft vrai que Jupiter réponde ) 

Plein des fecrets du ciel & des dçftins du monde. 

Caton , rempli du Dieu qu’il porte dans fon fein. 
Fixe Labiénus , & d’un regard ferein , 

D’une voix qui paraît fortir d’un fanétuaire. r 
Dans le Temple d’Ammon, dit-il , qu’irais-je faire ? 

• Qu’ai-je, Labiénus , à demander iiux Dieux? 

Sp je finirai mourir & libre & vertueux ? • ' 

. SL je dois préférer la mort à l’efclavage tr: - : " 

Si vers des jours fans fin ce monde eft urt paffage? 
'"S’il fuffit d’être jufte, ou bien fi le fuccèç 
Condamne les vertus, confacre les forfaits? 

' Non /quand fur mes devoirs mon cœur s’eft fait 
j ; entendre , ' 1 

La voix des immortels n’a plus rien à m’apprendre. * 
L’homme guidé par eux , mais fans l’appercevoir. 
Apprit d’eux en nailfant tout ce qu’il faut favoir. 

IJ Je trouve en lui-même , & non pas dans leur 
. Temple. - * 

Ces Maîtres tout-puilfans que l’Univers contemple. 
Ne. le font-ils jamais entendre qu’aux Autels ? “ 

; N’dJ-.ce qu’en ces défertS qu’il parlent aux mortels l 
t Ont-ils choifi ccs bords pour leur afyle unique , 

. "i • : * Caché 
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Caché la vérité (i) dans les fables d’Afrique ? 

Nous fommes entourés de la Divinité. 

Les Dieux n’ont qu’un feul Temple , & c’eft l’im- 
rtienfïté. 

Ils n’ont qu’un Sanéïuaire , & c’eft le cœur du jufte ) 
Serait-il donc pour eux un féjour plus augufte ? 

Ah ! laiflbns au vulgaire à confulter le fort : 

L'oracle le plus sûr pour l’homme , c’eft la mort. 

Du lâche & du vaillant la mort eft le partage ; 

Le ciel l’annonce à tous : en faut il davantage ? 

Il dit , & loin d Ammon il détourne fes pas 
Refpeûantfon oracle, & ne l'éprouvant pas*. 


Rien n’eft plus connu que le mot de Qufn- 
tilien , qui range Lucain parmi les Orateurs , 
plutôt que parmi les Poètes : Omtoritus magls 
quant Po'êtis annumtranJus. C’eft faire l’éloge 
de fes difcours , & c’eft en effet dans cette 
partie qu’il fecnble fupérieur, quoiqu’il n’y 
foit pas toujours auflï parfait que dans la 
fcène qu’on vient de lire entre Caton & La- 
biénus, &c qu’en faifant parler les perfon- 
nages , il ne foit pas encore exempt de cette 
déclamation qui gâte fon ftyle , quand il les 
fait agir ; mais en général , ils font empreints 
de l’énergie républicaine. Il en a peu qui foienc 


( i ) M. de Voltaire a imité ce partage dans Scrairarnii : 
Comme H lo n de nous le Dieu de l’Univers 
N’eûc mis la vérité qu’au fond de ces défères. 
Tome //, j 1 
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aufli beaux que le difcours de Brutus , lorf- 
qu’il vient délibérer avec Caton fur le parti * 
qu’il faut prendre entre Céfar & Pompée , & 
la réponfe du Héros d’Utique. 

Omnibus expulft terris , olimque fugat « 

Virtutis jam fola fides , quam turbine nullo 
Excutiet fortuna tibi ; tu mente labantem 
Dirige me , dubiurn ccrto tu robore firma. 

Namque alii magnum , vel Cifaris arma fitquanturi 
Dux Bruto Cato folus erit. Pacemne tueris , 
lnconcujfa tenens dubio vefiigia mundo ? 

An placuit , ducibus fcelerum , populique furent is 
Cladibus immijium civile abfolvere bellum ? 

Quemque fut. rapiunt fcelerata in pnlia eau fi. : 

Hos polluta domus , legefque in pace timendt ; 

Hos ferro fugienda famés , mundique ruina - 
Permifcenda fides : nullumfuror egit in arma. 

Cajlra petunt magna viHi mercede : tibi uni 
Per fe bel/a placent. Quid tôt duraffe per annos 
Profuit immunem corrupti moribus ivi î 
Doc folum longe pretium virtutis habebis : 

Accipient alios , facient te bella nocentem. 

Ne tantum , 6 Superi ! liceat feralibus armis 3 
Has etiam movijfe manus : nec pila lactrtis 
Mijfa tuis ceca telorum in nube ferantur : 

Nec tanta incajfum virtus eat. Ingeret omnis 
Se belli fortuna tibi : quis nolit ab ifto 
Enfe mori , quamvis alieno vulnere labens , 

Et feelus ejfe tuum ? melius tranquille fine arm 'it 
Otiafolus âges , fi eut ccelefiia femper 
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Ittconcujfa fuo volvuntur fidtra lapfu ; 
Fulminibus terr a propior fuccenditur air, 
Imaque telluris renias , traüufque corufçœ 
Flammarum accipiunt; nuits excedic Olympus 
Lege Dtâm. Minimas rtr m di/cardia wbat 


2<>l 


Ticemfumma ttnent. Quam U, a Ctfaris aurcs 
Accipient tantum vtnife in pralia civem J 
Nam pralata fuis nunquam diverfa dolebit 
Caftra Ducis Magni. Nimium plactt ipfe , Catoni 
Si bellum civili plactt. Pars magna SHmtOs , 

Et Duce privato geflurus pralia Conful , 

Sollicitant , proctrtfqut alü : quibus addt Catonem 
Sub juga Pompeii ; tôt» jam liber in orbe 
Solus Cafar trie. Quadfipro Itgibus arma 
Ferre jurât patriis , libertatemque tueri , 

Tuncneque Pomptii Brutum , neque Ctfaris koftem , 
Pejl bellum vütoris habt. ... 


r 


Je n ai retranché , en traduifant ce difeours 
que deux ou trois vers qui Tentent la déda- 
mation. 


0 toi ! de la vertu feul & dernier modèle , 

De fon culte oublié foutien toujours fidèle , 

Puifqu elle-eft dans ton cœur, je viens la confiilter. 

1 es devoirs font les miens : ofe me les di&er. 
D’autres iront fervir ou Céfar ou Pompée : 

Moi , je fuivrai Caron : mon cœur & mon épée 
Ne feront qu à toi feul : à toi feul j’appartiens. 

La terre eit partagée entre deux Citoyens. 

Au milieu des débats qui divifent le monde,, 
Veux-tu demeurer feul en une paix profonde i 

T a 
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De l’un des deux rivaux complice & defenfeur î 
V eux-tu des faftions jullifier l’horreur ? 

Vois tous ces vils Romains : leur rage forcené*. 

Par l’intérêt du moins femble déterminée. 

A la rigueur des loix l’un veut fe dérober ; 

Dans la chûte commune un autre veut tomber i 
Chacun dans fes forfaits envifage un fabire ; 

Mais Caton librement aura choifi la guerre. 

Ceft en vain qu’au milieu d’un fiècle corrompu , , 

Du poifon de fes mœurs tu fauvas ta vertu. 

De tout ce peuple à toi , quelle eft la différence 
U va combler fa honte, & la tienne commence. 

Tu joins une main pure à de coupables mains. 

Eft-ce donc là le fort du plus grand des Romains? 
Eft-ce là tout le prix d’une longue innocence? 

O vous de la vertu modèle & récompenfe L 
Dieux , amis de Caton ! permettrez-vous hélas . 

Qu’il livre tant de gloire au hafard des combats? 
TaifTe le trouble au monde. & demeure tranquille; 
Que la paix chez toifeul trouve encore un azile. 

Des ailres éternels balancés dans les Cieux , 

Rien n’interrompt jamais le cours majestueux. 

Le tonnerre menace & gronde fur nos tetes ; 

Mais l’Olympe s’élève au-deffus des tempetes. 

• Thl quoi! l'heureux Céfar s’applaudirait enfin 
D’avoir mis à Caton les armes dans la main ? 

Sans peine il te verra dans le parti contraire } 

11 a tout obtenu , fi tu lui fais la guerre. ^ 

Qu il en va triompher ! Ce fuperbe mortel 
Peut fe croire innocent , s’il te voit criminel 
Et le Peuple & les Grands , que le danger confterne , 
Des Confuls dégradés , un Sénat fubalterhe j 
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D’un Citoyen fans titre ont fuivi les drapeaux ; 
Pompée avec orgueil commande à fes égaux ; 

Et fi Caton s’y joint, des Souverains du Tibre, 
Des fiers enfans de Mars , Céfar feul fera libre! 

Ah ! fi tu veux encore rappellant ta fierté , 
Combattre pour nos loix & pour ta liberté ; 

Alors je fuis à toi, je t’offre mon épée, 

Non pas contre Céfar, non pas contre Pompée. 

Va, laifions-les tous deux épuifer leur fureur; 

Ami , réfervons-nous pour punir le vainqueur. 

Réponfe de Caton : 

Summum , Brute , nef as civilia bella fatemur. 

Sed quofata trakunt , virtus fecura fequetur. 

Crime n erit Superis & me fecijfe noeentem. 

Sidéra quis , mundumque relit fpeRare cadcntcm 
Expert ipfe metus ? quis , cum ruât ard'uus tther , 
"Terra labet , mifto coeuntis pondéré cceli , 

Complofas tcnuijfemanus ? gentefne furorem 
Hefperium ignot a , Romanaque figna fequentur , 
Ueductique frétés alio fub pdere reges l 
Otia folus agam l procul hune arcete furorem , 

O Superi ! motura Dacas ut clade Getafque 
Securo me Roma cadat ! ceu morte parentem 
bfatorum orbatum , longum producere funus 
Ad tumulum jubet ipfe dolor ; jurât ignibus atris 
Inferuijfe manus x conftruBoque aggere bufti , 

Ipfum atras tenuijfe faces ; non ante rerellar , 
Exanimem quam te compledar Roma , tuumque 
Nomen , libertas ! & inanem profequar umbram l 
Sic eat 1 immites Romana piacula Divi 

T * 
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Piena feront : nullo fraudemus fanguine btllurn. 

O ! utinam cotlique Deis , Erebique liberet 
Hoc caput in cunütas datnnatum. expontre panas t 
Dtvotam koftU.es Decium prefiire caterva ; 

Me géminé figant actes , me barbara telis 
Rkeni turba petat ; candis tgo pervius haftis 
Excipiam médius totius vulnera btlli ! 

Hic redimat fanguis populos ; hàc cs.de luatur , 
Quidquid Romani merutrunt pendere mores. 

Ad juga cur faciles pop ah , cur ftva volentes 
Régna pati pereunt ? me folum invadite ferro * 

Me fruftra leges & 'mania jura tuentem : 

Hic dabit , hic pacem jugulas finemque laborum 
Gentibus Hefperiis : poft me regnare volenti 
H on opus eft bello. Quin publicajîgna , ducemqut 
Pompeium fequimur? nec fi fortuna favebit , 

Hune quoque totius fibi jus promittere mundi , 

Nunc bene compertum eft y idc b me milite vincat y 
Ne fibi fe vicijfe putet. 

On trouve dans ce difeours ce qui eft bien 
rare dans Lucain , des traits d’une expreffion 
qui femble digne de Virgile; ceux-ci, par 
exemple : 

Non ante revellar , 
Exanimem qaam te compleBar , Roma , tuumque 
Nomen , libertas ! & inanem proftquar umbram ! 

Oui , la guerre eft horrible entre des Citoyens ; 
Mais aux deftins de Rome il faut unir les miens; 

Il faut fuivre du fort l’arrêt irrévocable ; 

C’eft le crime des Dieux , s’ils me rendent coupable. 
Et quel homme jamais , fi le Ciel écroule , 
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Tombait avec fracas fur ce globe accablé , 

Verrait fans s’émouvoir ce défaftre terrible. 

De la dellruélionfpeélateur infenfible î 
Quand les Rois étrangers, les peuples inconnus. 
Des marais de l’Euxin, des cimes du Taurus, 
Quand l’Orient armé nous fert & nous fécondé , 
Quand on va décider la querelle du monde , 

Je ferais feul tranquille ! Ah ! croira-t-on jamais , 
Lorfque Rome combat , que Caton foit en paix , 
Que l’abandonnant feul, alors qu’elle chancelle, 
Caton ait craint ô Dieux ! de tomber avec elle ? 
Non ; privé de fon fils, un père malheureux 
Conduit jufqu’au tombeau fes relies douloureux ; 

Il pleure , il fe repaît de ces pompes fatales j 
Il porte dans fes mains les torches fépulcrales , 
Allume le bûcher, s’y jette avec fon fils. . . . 

O Patrie 1 ô mes Dieux, 6 Romains trop chéris! 

Si tu n’es plus qu’un nom , 6 liberté facrée ! 

Je m’attache à ton ombre ; & toi , Rome adorée! 
Jet’embrafie expirante , & lorfque tu péris , 

Rien ne m’arrachera de tes derniers débris. 

Puilfe les immortels raflembler fur ma tête 
Les fléaux redoutés que leur vengeance apprête ! 
Puilfé-je mériter le fort de Décius ! 

Epuifez tous vos traits fur moi feul confondus , 
Citoyens aveuglés ! Romains prenez ma vie , 

Que mon fang plaife au Ciel , qu’il coule & qu’il expie 
Cet amas de forfaits dont ce peuple pervers 
A fatigué long-temps les Dieux & l’Univers ! 
Pourquoi des Rois fournis & des peuples dociles 
Viennent-ils s’immoler dans nos guerres civiles ? 

T 4 


Digitized by Google 



Xtf POÉSIES. 

O Chefs ambitieux ne pourfuivez que moi. 

Qui fuis feul Citoyen, qui ne veux point de Roi," 
En qui refpite encore la liberté Romaine : 

Quand je ne ferai plus , vous régnerez fans peine. 
Brutus , Pompée au moins n’a pas manifefté 
De coupables defleins contre la liberté. 

Quoiqu’il puifle arriver , enchaînons fa viéloire. 
S’il triomphe , fans doute il n’ofera pas croire 
Que Caton de nos loix l’organe & le garant , 

Ait été fon foldat, pour en faire un tyran. 

Je joins ici la fameufe Harangue de Céfar à 
fes vétérans révoltés , dont je n’ai cru devoir 
retrancher qu’une comparaifon qui fçnt plus le 
Rhctçur que le Général. 

Qui modo in abfientem vultu , dextraque furebas 
Miles , habts nudum , promptumque ad vulnera peltus. 
tîicfjge , fi belli placet % en fie reli&o. 

Detegit imbelles animas nil fortiter aufia 
Seditio , tantumque fiugam meditata juventus. 

Vadiee , me que meis ad bel/a relinquite fatis ; 
Invenient bec arma manus , vobifique reliclis 
Tôt reddet fortuna viros , quoi tela vacabunt. 

Anne firgam Magni tanta cum clajfie fiequuntur 
Hefperit gentes , no bis villoria turbam 
Non dabit , tmpulfi tantum que premia belli 
Aufierat , & vefiri rapta mercede laboris , 

Laurifieros nullo comitttur vulnere currus ? 

Vos defiella fines , txhauftaque fianguine turba 
‘ Cernetis nofiros , jam plebs Romana , triumphosi 
Çefiaris an curfius vefire fendre putatis 
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Damnum poffefug a ? veluti fi cunBa minentur 
Flumind quos mifcent pelago fubduccre foruts , 
lion magis ablatis unquam decrefctret equor , 

Quam nunc crefcit aquis : an vos momenta putatif 
Ulla dedijfe mihi ? nunquam fie cura Deorum 
Se premit , ut veftra morti , veftnque faluti 
Fata vaetnt : Procerum motus bec cunBa fcquuntur. 
Humanum paucis vivit genus. Orbis ïbtri 
Horror & ArBo'i noftro fub nomine miles , 

Pompeio certe fageres Duce. Fortis in armis 
Cefareis Labienus erat : nunc transfuga vilis , 

Cum duce prtlato terras atque tquora lufirat. 

Nec melior miki veftra fides , fi bella nec hofte , 

Nec duce me geritis. Quifquis mea figna relinquit , 

Nec Pompeïanis tradit fua partibus arma , 

Hic nunquam vult ejfe meus. Sunt ifta profcBo 
Cura caftra Deis , qui me committere t antis , 

Non nifi mutato voluerunt milite bellis. 

Heu ! quantum fortuna humeris jam pondéré fiejfis 
Amolitur onus ! Sperantes omnia dextras 
Exarmare datur , quibus hic non fufficit orbis. 

Jam certi mihi bella geram : difeedite c a fi ris , 

Tradite noftra viris ignavi figna Quirites. 

At paucos quibus ktc rabies auBoribus arfit 
Non Ce far, fedpeena tenet : procumbite terra , 
Infidumque caput , feriendaque tend'te colla. 

Et tu quo folo ftabunt jam robore cafira , 

Ti'o rudis , fpeBa pcenat , & di/ce ferire f 
Di/ce mori. 

Vos cris ont éclaté : j’ai fu votre courroux. 

Vou$ menaciez Céfar : Céfar eft devant vous. 
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Les Dieux n’ont pas voulu dans de fi grands débats , 
Me biffer entouré d’infidèles foldats. 

Je rends grâce à leurs foins, à cet heureux préfage. 
De quel pefant fardeau leur bonté me foulage ! 

Je vaincrai donc pour moi ; je défarme des mains 
A qui j’avois promis les tréfors des humains. 

Fuyez , vils Plébéiens ; & vous dont l’infolence 
Ofa de ces mutins enhardir la licence , 

Auteurs de la révolte, objets de mon couroux. 
Perfides, demeurez , & tombez à genoux. 

Abaiffez fous la hache une tête coupable. 

Et vous, jeunes guerriers, mon appui véritable,' 
Préparez leur fupplice, armez-vous fans frémir i 
Apprenez à frapper , apprenez à mourir. 

On a reproché à Lucain de manquer de fen- 
fibilicé , d’avoir trop peu de ces émotions dra- 
matiques qui nous charment dans Homère & 
dans Virgile. Ce n’eft pas que Lucain n’ait 
dans fon Poème des momens fufceptibles de 
pathétique -, mais la roideur de fon ftyle s’y 
refufe le plus fouvent , dans ce genre , il 
indique plus qu’il n’achève. On verra dans 
les deux Chants que je donne ici au Public , 
que j’ai tâché , autant qu’il m’a été poffible , 
de mettre dans ma tradu&ion un peu de cette 
mollclfe & de cette flexibilité qui manquent 
à l’original , & de mêler , dés que j’en trouve 
l’occafîon , quelques teintes douces &c inté- 
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reflantcs , aux touches fières & vigoureufes dc5 
tableaux que j’imite. Cependant Lucain n’eft 
pas abfolument dépourvu de ces morceaux de 
fentimentqui rapprochent l’Epopée de l’intérêt 
de la Tragédie. Par exemple , la réparation de 
Pompée & de Cornélie , lorfqu’il envoya fon 
epoufe dans Tille de Lesbos , & les difcours 
qui accompagnent leurs adieux , font d’un ton 
naturel & touchant. Il eft jufte de faire con- 
naître ce dont Lucain eft capable en cette 
partie. 

Nofte fub extremâ , pulfo torpore quietis , 

Dum fovtt amplexu gravidum Cornelia curis 
T eft us , & averfi petit ofcula grata mariti , 

Humentes mirata gênas , percujfaque cico 
Vulnere , non audet flentem deprendere Magnum, 
llle gemens , non tune vitâ mihi carior , inquit * 

Dum tedet vite. , leto fed tempore eonjux ! 

Venit mœjla dies , & quam nimiumque parumque 
Diftulimus. Jam totus adeft in prelia Cefar. 

Cedendum eft hellis , quorum tibi tutu latebra 
Lesbos erit : deftfte preces tentarc , negavi 
Jam mihi ; nec longos a me patiere receftus. 

Précipités aderunt cafus. Properante ruina , 

Summa cadunt. Satis eft audijfe pericula Magni j 
Meque tuus decepit amor , civilia bella 
Si fpeftare potes. Nam me , jam Marte parato , 

Seeuros cepijfe pudet cum conjuge fomnos , 

Eque tuo , miferum quotient cum clajftca munthtm j 
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Surrexijfe [mu. Vereor civilibus armls 
Pompcïum nu.Uo triftem committere damna. 

Tutior interea populis , & tutior omni 
Rege late , pofitamque procul fortuna marit't 
Non totâ te mole premat. Si Numina noftras 
Impulerint acies , maneat pars optima Magni ; 

Sitque mihi , fi fata premant , viftorquc cruentus > 

Quo fugijfe velim. Vix tantum infirma dolorem 
Cepit , & attonito cejferunt peBore [enfut. 

Nil mihi de fatis thalami Superifque reliftum eft 
Magne , queri. Noftros non rumpit funus amores , 

Nec dirifax fumma rogi ; fed forte frequenti 
Plebeïâque nimis , careo dimijfa marito. 

Hofiis ad adventum rumpamus foedera te ai ; 

Placemus Socerum. Sic eft tibi cognita , Magne ê 
Noftra fides. Credifne aliquid mihi tutius ejfe 
Quam tibi ? Nonne olim cafu pendemus ab uno ? 
Fulminibus me , feve , jubés , tanteque ruine 
Abfentem preftare caput ! fecura videtur 
Sors tibi , tumfacias etiam nunc vota , perijfe a 
Ut nolim fervire malis ! fed morte parata 
Te fequar ad mânes. Feriat dum mœfta remotas 
Fama procul terras , vivam tibi nempe fuperftes ? 

Aide quod ajfuefcis fatis , tantumque dolorem , 

Crudelis me ferre doces. Ignofce fatenti ; 

Pojfe pati timeo. Quod fi funt vota , Deifque 
Audi or , eventus rerum fciet ultima conjux l 
Sollicitam rupes , jam te viftore , tenebunt , 

Etpuppim , que fata feret tam leta , timebo ! 

Nec folvent audita met us mihi prof per a belli ; 

Cum vacuis projtâa lacis à Cefare pojfim 
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Vel fuglente capi. Clarefcent lictora tanti 
Nominis exilio , pofitaque ibi conjuge Magni » 

Quis Mityltneas poterie nefeire latebras ? 

Hoc precor extremum , fi ntl tibi villa relinqvent 
Tutius arma fuga , cum te commiferis undis * 

Quolibet infaufiam potins deflecle earinam. 

Littoribus qutrere mets. 

Le fommeil avoit fui des yeux de Cornélie. 

Plongé dans la triftefle 8c dans la rêverie. 

Son époux fe refufe à fes embraflemens } 

Il répond à fa voix par des gémiffemens ; 

Il pleure, elle s'arrête, 8e de terreur frappée; 
Tremble d’appercevoir les pleurs du grand Pompée. 
Toi qui m'étais, dit-il , plus chere que mes jours , 
Alors que la fortune en illuftrait le cours , 

Voici l'inftant fatal qu'éloignait ma tendrefle. 
L’impétueux Céfar nous aflîége 8e nous preffe. 

Du crime 8e des combats détourne tes regards. 

Va, demeure à Lesbos, à l'abri des hafards. 
N'oppofe point tes pleurs au deltin qui commande ; 
Mon cœur s’eft refufé ce que le tien demande. 

Les Dieux pour peu d'inilans me féparent de toi} 
Bien-tôt ils vont juger 8e l’univers 8e moi. 

La chûte des grandeurs eft rapide 8e foudaine. 

Ne vois point les périls où la guerre m'entraîne. 
L’afpeét de mes dangers doit porter dans ton cœur. 
Si ce cœur fait aimer, trop de trouble 8e d’horreur. 
Moi - même , en ma faveur quand j’ébranle le 
monde, ' 

Dois- je être à tes côtés , dans une paix profonde i 
Et quand l’airain lînittre annonce le trépas, 
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M’arracher de ton fein pour aller aux combats ? 
Non, je nai point le droit dans ma trille carrière , 
De mêler les plaifirs aux travaux de la guerre. 

Va donc ,& loin de moi, cherche en d'autres climat s, 
Un azile allure , que tant de Rois n'ont pas. 

Va, s’il faut que l’orage éclate fur ma tête , 

Que la tienne du moins foit loin de la tempête , 

Et fi je fuis vaincu , qu’il foit un lieu pour moi , 

Qui décide ma fuite , en m’appellant vers toi. 

Son époufe, à ces mots interdite , éplorée : 

Dieux, témoins des douleurs dont je fuis déchirée: 
Dieux ! je n’ai point , dit-elle , à me plaindre de vous. 
Ce n’eft point le trépas qui m’ôte mon époux. 

Mon défallre eft plus grand : c'eft fon ordre barbare. 
Oui, c’eft Pompée , ô ciel ! c’eft lui qui nous fépare? 
Il veut rompre les nœuds d’un hymen trop fatal -, 

Il veut par un divorce appaifer fon rival. 

Me connais-tu , cruel ? ah 1 quand ta voix m’exile , 
Crois-tu donc , loin de toi , que j’accepte un azile i 
Va, ton fort eft le mien : veux -tu que dans Lesbos, 
Eprouvant à la fois, & craignant tous les maux , 
J’attende pour mourir, que le monde en allarmes , 
M’ait enfin confirmé le malheur de tes armes ? 

Ah! peut-être bien-tôt, tandis que des deftins. 
L’univers attendra les arrêts incertains , 

Croyant fuivre tes pas fur le rivage fombre. 

Ton époufe trompée ira chercher ton ombre. 
Permets qu’auprès de toi, par un plus noble effort,' 
J’apprenne de Pompée à triompher du fort. 

Je réponds de mon cœur } oui, j’aurai le courage. 
De fouffrir tous les maux que ta douleur préfage. 
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Eh ! rpo* ! fi mon époux demeure enfin vainqueur. 
Je ferai la dernière à favoir ton bonheur 1 
D’un triomphe brillant il goûtera les charmes. 

Et moi je languirai dans le deuil & les larmes. 

Je frémirai de crainte, en voyant vers le port 
S’avance le vaifieau qui m’apprendra ton fort. 

Eh! que dis- je? Céfar, pour venger fa défaite. 

Peut enlever ta femme au fond de fa retraite? 

Il peut, même en fuyant , m’arracher de ces lieux , 
Que mon exil funefie aura rendus fameux. 

Toi du moins, s’il fallait te réfoudre à la fuite. 

Si jamais jufques-là ta fortune eft réduite. 

Des rives de Lesbos garde toi d’approcher ; 

Va , c’eft auprès de moi qu’on viendra te chercher. 

Terminons ces citations par un morceaa 
plein de cette imagination poétique trop rare 
dans Lucain , & qui , par cette raifon , pa- 
raîtra plus précieux aux Amateurs de la Poéfie 
Epique , que les difeours loués par Quintilicn : 
c’elt cet endroit du neuvième Livre de la Phar- 
fale , où Céfar parcourt les ruines de Troye. 
Le Poète n’a dans aucun endroit de fon Ou- 
vrage autant de grâce & de charme , & ce qui 
n’eft pas plus commun chez lui , il s’eft contenu 
dans de juftes bornes. 

f 

Cifar ut Emathiâ fatiatus clade recejfit , 

Citera curarum projecit pondéra , foli 
Jntentus genero , cujus vefligia fruftra 

Terri* 
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'Terris fiparfia legens , fiama duce 3 tendit in undas 
Threïciafique legit fautes , & amore notaturrt 
Æquor , & Heroas lacrymofo littare turres t 
Quâpelago nomen Nepheleïas abftulit Relié. 

* 4 ' 

Sigeafique petit famé mirator arenas. 

Et Simoentis aquas j & Graio nobile bufto 
Rhoction & multum debentes vatibus ambras. 
Circuit exufte nomen memorabile Troje , 
Magnaque Pkœbti querit veftigia mûrit. 

Jam filve fteriles 0 put res robore trunci 
Ajfaraci préféré domos , & templa Deorum 
Jam lajfâ radice tenent : ac tôt a teguntur 
Fergama dumetis : etiam periere ruine. 

Afpicit Hefiones feopulos » fylvafque Utentes j 
Anckifie thalamos ; quo Judex federit antro j 
Vnde puer raptus ccelo j quo vertice Nais 
Luferit (Enone : nullum eft fine nomine fiaxum. 
Inficius in ficco ferpentem pulvere rivum 
Tranfierat, qui Xantus erat ; fecurus in alto 
Gramine ponebat grejfus t Pkryx incola mânes 
He clore o s caleare vetat. Difcujfa jaeebant 
Saxa , nec ultius facitm fervantia faeri ; 

Herceas i monftratofdit , non refpicis aras ! 

O factr & magnus vatum labor ! ortmiafato 
Eripis , & populis dortds mortalibus evum. 

Jnvidiâ fiacre , Cefiar 3 ne tangere famé ; 

Nam fi quid Latiis fias eft promittere Mufis , 
Quantum Smyrnei durabunt vatis honores t 
Venturi me teque legtnt ,• Pharfialia noftra 
Vivct 3 & à nullo tenebris damnabitur evo. 

Tome II. y 
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Cependant de Céfar la haine encor trompée , 

A perdu fur les mers la trace de Pompée. 

11 vogue , mais en vain , vers ces bords qu’a jamais 
L’amour rendit fameux par les maux qu’il a faits. 
Au détroit dont Hellé n’atteignit point la rive , 

Ou de l'amant d’Héro gémit l’ombre plaintive. 

La renommée alors , & l’orgueil de fon nom (i)» 
L'appellent aux débris de l'antique llion. 

Aux fables de Sigée , aux rofeaux du Scamandre, 

Au rocher qui d’Ajax a confervé la cendre , 

A ces grands monumens, dont le nomrefpeélé. 
Doit aux chants des neuf Scieurs fon immortalité. 
Ses regards cherchentT toye, au moins dans fes ruines} 
Ces remparts qu’ont jadis bâtis des mains divines. 
Sous la ronce & la moufle ils font enfévelis. 
D’informes rejetions , des troncs déjà vieillis , 

Ont remplacé ces murs, qui du tems font la proye; 
Le tems a dévoré jufqu’aux débris de Troye. 

Le héros parcourait ces bords religieux. 

« Voici , lui difait-on , l'antre myftérieux , 

» Où Cypris foupirâ pour le père d’Enée. 

» On vit fur cette roche Héfione enchaînée. 

*> Ici le fils de Tros aux Cieux fut tranfporté. 

» Dans cette grotte aflls pour juger la Beauté, . 

» Là , Paris à Vénus décernait la couronne ; 

» C’eft ici qu’il trompa la trop crédule Enone. 
L’antiquité refpire en cette région , 

Tout bocage a fes dieux , tout rocher a fon nom. 

Sur un lit fablonneux une eau faible ferpente ; 
Céfar, fans le favoir , avait palfé le Xante. 

(1) On fait que Céfar prétendait defeendre d’Euéc St de Venue. 
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Plus loin , fur le gazon il s’avancait encor î 
» Hélas ! ne marchez point fur le tombeau d'Heûor. 
11 foulait une pierre avec indifférence : 

» C’eft l’autel o.ù Priam a péri fans défenfe. 

Art des vers 1 art divin ! Poètes , fils du Ciel ! 

T out ce que vous chantez devient donc immortel 1 
Ne porte point d’envie à tant de renommée, 

Céfar } fi des neuf Soeurs l’Italie eft aimée, 

Auffi long tems qu’Homère aux fiècles à venir , 
Tranfmettra d'Ilion l’éclatant fouvenir. 

Nos neveux dans mes chants liront auffi ta gloire. 

Et Pharfale & ton nom vivront dans la mémoire. 

... • » y 

On a loué avec raifon dans Lucain le mé- 
rite de dcffiner fièrement des cara&ëres Ro- 
mains. Il faut cependant excepter de cet éloge 
le caraéfëre de Céfar trop fouvent défiguré 
par la main partiale d’un Républicain , qui 
ne pouvait pardonner à Céfar la deftru&ion de 
la liberté & la fondation d'un Empire dont 
avait hérité Néron. 11 eût mieux fait fans doute 
de fe borner à déplorer le malheureux ufage 
de fes talens & de fesrares qualités , qu’il fut 
forcé de tourner contre fon pays , après s’en 
être fervi pour le défendre & l’illuflrer. Il eft 
certain que Céfar était perdu , s'il eût renvoyé 
fon armée avant de palier le Rubicon. La 
haine de fes ennemis fervit la fortune qui lé 
conduifait. L’aveugle partialité du Sénat en fa* 

V 1 
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vcur de Pompée , la faiblefle de Cicéron pour 
cette ancienne Idole qu'il avoit décorée , & la 
vieille haîne de l’auftêre Caton contre le vo- 
luptueux Ccfar , poulscrent hors de toute me- 
fure ce premier corps de la République, dont 
toutes les démarches alors furent autant de 
fautes. Le Sénat confentait à flatter l’orgueil de 
Pompée qui voulait être le premier de l'Etat , 
& condamnait en même-temps la fierté de 
Céfar qui refufait d’être le fécond. Lafituation 
entre ces deux hommes puiflans était fans 
doute délicate ; "mais s’il y avait un parti fage , 
c’étoit fans doute de tenir la balance entre 
eux , afin de les contenir l’un par l’autre ; la 
faire pencher absolument, d’un côté , c’était 
rendre la rupture inévitable, & néceffirer une 
.guerre qui devait finir par donner un Maître à 
Rome. Quand on confidère les motifs de la 
conduite du Sénat, on n’y trouve pas plus de 
juftice que de prudence ; la préférence qu’ils 
donnaient à Pompée n’avait pour fondement 
que leur averfion pour un chef du parti du 
peuple, & l’animofité des anciennes querelles 
de Marius & de Sylla fubfiftait dans ce corps , 
qui, après de fi terribles exemples, aurait dû 
publier toutes ces fatales diftin&ions de Patri- 
ciens & de Plébeïens, ne chérir que la liberté 
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& ne haïr que la tyrannie. Au contraire ils 
pardonnaient à Pompée un pouvoir illégal & 
exceflîf , parce qu’il était le chef du parti des 
Grands &c Prince du Sénat. Céfar qui croyais 
valoir au moins Pompée , ne voulait pas fouf- 
frir qu'il y eût dans Rome un Citoyen affez 
puiffant pour l’opprimer. Toutes les propofi- 
tions qu’il fit , étant encore à la tête de fes lé- 
gions (te avant de paffer le Rubicon, ne ten- 
daient évidemment qu’à établir l’égalité & à 
le mettre en fureté contre fes ennemis. Il de- 
mandait le triomphe & le Confulat j mais 
Pompée accoutumé depuis dix ans à régner 
paifiblement dans Rome pendant que Céfar 
conquérait les Gaules , ne put foutcnir l’idée 
d’y voir rentrer Céfar triomphant , revêtu de 
tout l’éclat & armé de tout le crédit que de- 
vaient lui donner dix années de viékoires, fes 
talens & fa renommée. Le Sénat accoutumé à 
la domination tranquille de Pompée , qu’il 
regardait comme fon ouvrage , ne vit l’appro- 
che de Céfar qu’avec effroi. On lui refufa tout 
ce qu’il demandait légalement , en même tems 
qu’on mettait entre les mains de Pompée des 
commandcmens & des forces extraordinaires. 
Il femblait que l’on ne voulût tout prodiguer 
à l’un qu’afin d’accabler plus aifémcnt l’autre > & 

Vj 
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ce qui paraîtrait inconcevable , fi l’on ne voyait 
de pareilles inconféquences dans l’hiftoirç de 
tous les Gouvernemens , on pouffait à bout un 
homme dont on croyait avoir tout à craindre, 
fans prendre aucune racfure pour le repoufler 
& le combattre. Céfar qui fe Tentait en état de 
fc faire jufticc , & qui n’en pouvait plus at- 
tendre de fes Concitoyens , n’eut pas la dan- 
gercufe magnanimité de fc remettre entre les 
mains de fes ennemis. Il ofa tout ce qu’il pou- 
vait , & l’on fait quelle en fut la fuite. Il pa- 
raît que la fupériorité confiante qu’il porta 
dans toute cette guerre jufqu’au jour de Phar- 
l'alc, fut fur- tout celle de fon caractère } c’c- 
tait par là fur-tout qu’il l’emportait fur Pom- 
pée j car du côté des talens militaires on l’a 
peut-être trop rabaiflé devant Céfar , en ne ju- 
geant que par I événement. Sa fuite précipitée 
de l’Italie en Epire montre en effet qu’il n’a» 
vait rien préparé pour la guerre -, mais toute fa 
campagne de Thefl'alie jufqu’à la journée de 
Pharlàle, eft eftimée des juges de l’art, & le 
combat de Durazzo , où il mit Céfar à deux 
doigts de fa perte , prouve du moins qu’il 
était digne de fe mefuretavec lui. 11 avait fans 
doute d© grands avantages , une flotte nom- 
breufe, des vivres en abondance, & tout le 
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pays à Tes ordres; mais on fait aufli qu’il en 
profita fi bien , que Céfar était perdu fans ref- 
fource , fi les Sénateurs de la fuite de Pompée , 
las d’une guerre qui les éloignait trop long- 
temps des délices de Rome , n’cuflent forcé 
leur Général à livrer bataille. C’eft alors qu’il 
commit une grande faute , & qu’un moment 
de faiblefle lui fit perdre le fruit d’une trcs- 
belle campagne & de quarante ans de gloire. 
Voilà ce que produit le défaut de caraéière , 
& ce que n’eût jamais fait Céfar. Pompée dès 
lors ne fit plus que des fautes ; les vétérans 
de fon rival devaient avoir de l’afcendant 
fur cette foule d’alliés qui fuivaient Pompée , 
& même fur cette jeunefle de Rome , plus 
brave qu’aguerrie; mais d’ailleurs Pompée en 
confcntant à la bataille &c en la donnant » 
ne fit rien qui fut digne d’un Général ni d’un 
grand homme. On combattait encore lors- 
qu'il prit la fuite » & cette fuite fut honteufe 
& défefpérée : il lui reftait de grandes ref- 
fources & il n’en faiût aucune ; il pouvait fc 
jetter fur fa flotte qui était formidable , pro- 
longer la guerre fur mer, & remettre en balance 
ce qui Semblait avoir été décidé à Pharfale. Il 
préféra de fe retirer en Egypte à la merci d’un 
Roi enfant, conduit par des Miniftres barba- 

V 4 


ju POÉSIES, 

res : il y trouva la mort , pendant que Céfar 
Jaiflait la vie à tous ceux qui tombèrent entre 
fes mains. On fait jufqu’où il porta la clémen- 
ce, & l’hiftoire n’a point démenti fur ce point 
l’éloquence de Cicéron. On n’en eft que plus 
révolté , lorfque Lucain fe plaît à le repréfenter 
çomme un tyran féroce un vainqueur fan- 
guinaire ; il le peint fe raflàliant de carnage , 
obfcrvant ceux des fiens dont les épées font 
plus ou moins teintes de fang , & ne refpirant 
que le crime & la deftrudion. La Poéfie n’a 
point le droit de dénaturer ainfi un caradère 
connu , & de contredire les faits; c’eft un 
rnenfonge & non pas une fidion. 11 n’eft per- 
mis de calomnier un grand homme ni en pro- 
fe , ni en vers. 

Quand on fe repréfente Pompée jettant fon 
manteau de pourpre pour s’enfuir du champ de 
bataille oû l’on fe bat encore pour lui , & 
qu’on fonge qu’à la journée de Munda , Céfar 
voyant fes vétérans s’ébranler après fix heu- 
res de combat , prit le parti de fe jetter feul 
au milieu des ennemis, ramena ainfi fes trou- 
pes à. la charge, & retrouva la vidoire en 
expofant fa vie; on conçoit aifément lequel 
de ces deux hommes devait l’emporter fur 
l'autre, - - >. 
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Il n’y a guères de fujet plus grand , plus 
riche , plus capable d’élever l’ame , que celui 
qu’avait choifi Lucain. Les perfonnages &: les 
évënemens en impofent à l’imagination, & 
devaient enflammer la lienne ; mais il avait 
plus de hauteur dans les idées que de talent 
pour peindre &: pour imaginer. Ori a demandé 
fouvent fi fon fujet lui- permettait la fiétion > 
on peut répondre d’abord que fans fi&ion il 
n’y a point d’Epopée, parce que l’hiftoire ne 
doit pas être écrite en vers. Il eft bien vrai que 
les fables de l’OdyfTée figureraient mal à, côté 
d’un entretien de Caton &c de Brutus ; mais 
c’eut été l'ouvrage du génie & du goût de 
choillr le genre de merveilleux convenable au 
fujet ; les Dieux pouvaient fe trouver entre Ccfar 
& Pompée ÿ les Deftins auraient pu être pour 
quelque chofe dans ces grands démêlés où était 
intérefle le fort du monde ; les Dieux & les 
Romains pouvaient agir enfemble fur une 
même fcêne , & être dignes les uns des autres, 
&: enfin le fantôme de la Patrie en pleurs qui 
apparait à Céfàr fur les bords du Rubicon 5 
cette fiétion fi belle, & malheureufement la 
feule qu’on trouve dans la Pharfalc , prouve 
allez quel parti Lucain aurait pu tirer de la 
fable fans nuire & l’intérêt de l’hilloirc. 
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Tout le monde fait qu'il eft mort à vingt- 
fept ans , & cela feul demande grâce pour tou* 
fes défauts. Le défir de faire revivre fes beau- 
tés & de les faire pafter dans notre langue , 
eft le feul motif qui ait pû m’animer dans un 
travail ingrat & dans une entreprife toujours pé- 
rilleufe , celle de mettre un moderne en compa* 
raifon avec un ancien. Si les deux chants que 
je donne ici comme un eftai , plaifent à ceux 
qui ne peuvent pas lire l’original , & fi les 
connoifleurs en poéfie Latine & Françaifc ne 
font pas mécontens de la forme fous laquelle 
je leur préfentc Lucain , j’aurai peut-être le 
courage d’achever la traduâion de tout le 
Poeme. Je mets ici en regard avec la verfion 
françaife le texte latin complet, afin qu’on 
juge des retranchemens que j’ai cru néceffaires. 
On peut trouver dans ce que j’ai fupprimé 
des détails à regretter -, mais je prie que l’on 
confidére que le premier devoir eft de marcher 
tou jours au but ; femper ad evcntum fijlinet. C’cft 
fous ce point de vue qu’il faut examiner mon 
travail. Je m’en rapporte à ceux qui ne con- 
naiflent ch lifant d’autre intérêt que celui de 
leur plaifir & du progrès des Arts. A l'égard 
des autres , ce n’eft pas la peine d’en parler. 

N. B. La plupart des morceaux de tra- 
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du&ion inférés dans les réflexions qu’on vient 
de lire , avaient déjà paru en differens tems , 
mais tous ont été corrigés avec foin. 
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LA PHARSALE. - 

"■ ■■■-■ ' - ■ - — r 

CHANT PREMIER . ’ 

J E chante les combats , & la querelle impie * 

Où triompha le crime aux champs de Theflalie > 

Où Rome de fa chùte accablant les humains , 

Dans fes flancs déchirés plongea fes propres mains; 

Guerre affreufe, où s’armait pour l’intérêt d’un homme. 

Et l'aigle contre l’aigle , & Rome contre Rome. 

Fallait-il, ô patrie ! à cent peuples rivaux. 

Etaler en fpe&acle & tes fers & tes maux ? 

Babylone arborait en fa fuperbe enceinte , 

L’injurieux trophée où ta honte ell empreinte ; 

De Craffus , qui du Parthe aflouvit la fureur , 

L’ombre errait indignée , attendant un vengeur ; 

Et toi ,. tu vas chercher , trahiflant fa mémoire , 

Des combats fans triomphe & des fuccès fans gloire , 

Ou t’abreuvant du fang de tes propres guerriers , 

Tu baignes de tes pleurs tes coupables lauriers. 

Ah ! des bornes de l’Inde , où l’aftre qu’elle adore. 
S’échappe rayonnant du Palais de l'Aurore , 

Jufqu’aux fombres climats, où quittant l’univers. 

De fon char qui s’abaifle, il defcend dans les mers; 

Des champs Maurufiens, où les fleuves Numides 
Roulent des flots brûlans dans des déferts arides , 
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» Tune , fi tantus amor belli tibi Roma nefandi , 
n Totum fiub Latias leges cum miferis orbem , 

» In te -verte manus : nondum tibi défait ho (iis. 

At nunc femirutis pendent quod moenia te Bis 
Urbibus Italie , lapfifque ingentia mûrit 
Saxa jacent y nullaque domus euftode tenentur , 

Rarus & antiquis kabitator in urbibus errât : 

Horrida quod dumis 3 multofque inarata per annot 
Hefperia eft , defuntque manus pofeentibus arvis ; 

Non tu , Pyrrke ferox , nec tantis cladibus auBor 
Panus erit : nulli penitus difeindere ferro 
Contigit : alta fedent civilis -vulnera dextre. 

®» Quod fi non alïam venturo fata Neroni 
» Invenere viam , magnoque e cerna parantur 
»» Régna Deis , calumque fuo fervire Tonanti . 
a> Non nifi ftvorum potuit poft bella gigantum : 

» Jam nihil, ô Superi , querimur : ficeler a ipfia , nefafque 
» Hac mercede placent : diros Pharfialia campas 
y> Impleat : & Pæni faturentur fanguine mânes : 
n Ultima fiunefia concurrant prslia Munda. 

» His , Ce far , Perufina famés , Mutineque laboret 
» Accédant fatis : 6’ quas premit afipera , claffes , 

« Leucas : & ardeeti fcrvilia bella fub Ætna. 

x> Multum Roma tamen débet civilibus armis , 

«> Quod tibi rts aBa eft. Te , cum ftatione peraüa 
» Aftra petes férus , prélat i regia ceeli 
» Excipiet gaudtnte polo : feu feeptra tenere. 

» S eu te Jlammigeros Pkcebi confcendtre currus , 

» Telluremque nihil mutato foie timentem 
•» Igné vago luftrare juvet : tibi numint ab omni 
o Cedetur : jurifque tui natura relinquec 


Digitized by 


Googlj 


à 


POÉSIES. 

Jufques aux flancs du Nord, par l^quilon glacés. 
Qu'un zéphir bienfaifant n'a jamais careffés j 
Tout ferait fous le joug, & les noirs Garamantes, 
Et du Scyte indompté les peuplades errantes. 
L’Euphrate de ta gloire & le terme & l’écueil , 
Aurait vû de fes flots humilier l’orgueil ; 

L’Atlas de tes exploits n’eût point borné la courfe. 
Et le Nil n’aurait pu te dérober fa fource. 

Helas ! fi 1 Italie offre de toutes parts , 

Et des murs abattus, & des débris épars*; 

Si la ronce importune & les herbes ftérilcs, 
Croiffent impunément dans l’enceinte des villes ; 

Si Cérès de nos champs pleurant le deshonneur , 

Y redemande en vain la main du laboureur ; 

Qui donc de nos ayeux a flétri l’héritage ? 

Cen’eft pas toi, Pirrhus, ce n’eftpas toi, Carthage 
Ve nos fiers ennemis, de nos rivaux jaloux, 

Rome n a point reçu de fi funeftes coups; 

Elle n eut pas jadis à pleurer tant d’injures : 

La main de fes enfans feule a fait fes bleflures. 
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fa Quis Deus ejfc veÿs j ubi regnum ponere mundl » 

» 5e<£ ncque in Arlioo fedem tibi legeris orbe ! 
ta Nec point adverfi calidus qua mergitur Auftri t 
» Undt tuant videas obliqua fidere Romam. 

» Ætheris immenfi partent fi p refis ris unam , 

» Sentiet axis orius. Librati pondéra cocli 
» Orbe tene medio : pars ttheris ilia fereni 
» Tota vacet , nulUque obfient à Ce fart nubes. 

» Tune genus humanum pofitisfibi confiulat armis , 
ta Inque vicem gens omhis amet : pax mifia per orbent 
» Ferrea btlligeri compefcat limina Jani. 

» Sed mihi jam numen : nec , fi te peltore vates 
*3 Accipiam s Cirrhta velim fecreta moventem 
ta Sollicitare Deum Bacchumque avertere Nyfa. 

» Tu fatis ad dandas Romand in carmina vires «. • 

Fert animus caufas tanitarum exproniere tèrum r - 
îmménfumque aperitur opus y quid in arma fur entent 
Impulerit populum , quid pactm excuficrit orbi. - "■ 
lnvida fatorum fériés fummifque negatum . •' - 

S tare diu ,• nintioque gravés ft& pondéré lapfùs y ■ 

Nec fe Roma ferens. » Sic , cum compage foluta. 
ta Slcula tôt mundi fuprema coegerit hora , 

» Antiquum répètent iterum chaos omnia ; miftis 
»> Sidéra fideribus concurrent : ignea pontum 
» Aftra petent : tellus extendere litlora nolet y 
» Excutietque fretum : fratri contraria Phoebe 
» Ibit , & obliquum bigas agitare per orbent 
» Indignata , dient pofcet fibi : lotaque difeors 
« Machina divulfi turbabit fœdera mundi. 

« In fe magna ruant. Lttis hune numina rebus 
» Crefcendi pofuere modum. Nec gentibus ullis 

Une 
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Une îmmenfe carrière eft ouverte à mes pas» 
Je veux fuivre le cours de ces fameux débats. 
Comment s’eft allumée une coupable guerre ? 
Quel pouvoir a produit les troubles de la terre f 
Le fort, le fort jaloux d'abaiffer les grandeurs. 
Qui marque tôt ou tard un terme à fes faveurs. 
Qui fit toute puiflance, & fragile & bornée ; 
Rome enfin par foo poids a f» «hôte entraînée» 


Tome lî, 
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*> Commodat in populum , terre , pélagique pottntem , 
*> Invidiam fortuna fuam. Tu caufa malorum 
n Fafta tribus Dominis commuais Roma , nec unquani 
»> In turbam mijfi fer alla fœdera regni. 

» O male concordes , nimiâque cupidine ceci , 

Quid mifcere juvat vires , orbemque tenere 
as In medio ? Dum terra fretum , terramque levabit 
» A'èr , & longi volvent Titana labores , 

» Noxque diem cœlo totidem per figna fequetur ; 

« Nulla fides regni fociis , omnifque poteftas 
» Impatiens confortis erit. Nec gentibus ullis 
» Crédité , nec longe fatorum exempla petantur : 

» Fraterno primi maduerunt fanguine mûri. 

» Nec pretium tanti te II us , pontufque furoris 
» Tune erat : exiguum Dominos commifit afylum *c. 

Temporis angufti manfit concordie difeors , 

Paxque fuit non fpontb Ducum. Nam fola futuri 
Crajfus erat belli médius mora. Qualiter undas 
Qui fecat , & geminum gracilis mare feparat Ifthmos t 
Nec patitur conferre fretum : fi terra recedat , 

I onium JE geo frangat mare : fie , ubi feva 
Arma Ducum dirimens , miferando funere Crajfus 
Ajfyrias Latio maculavit fanguine Carras , 

Partkica Romanos folverunt damna furores. 

Plus ilia vobis acie , quam creditis a Sium efi 
Arfacide : bellum viclis civile dedifiis. 
n Dividitur ferro regnum : populique potentis , 
n Que mare 3 que terras , que totum pojfidet orbem > 

» Non cepit fortuna duos. Nam pignora juncli 
Sanguinis , & diro ferales omine tedas 
Abftulif ad mânes , Parcarum , Julia , feva 
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CraîTus gardant Ta place entre les deux rivaux , 
Sufpendit quelque tems leur fureur & nos maux. 

Il mit une barrière à leur haine barbare. 

Tel fans ceffe battu par les eaux qu’il fépare , 

Aux flots amoncelés l’Ifthme impofant un frein » 
S’élève entre deux mers qui mugiflent en vain : 

Qu’il tombe , & l’on verra fe heurter en furie. 

Les flots de l’Archipel & la mer d’Ionie. 

Ainfi lorfqu’en un jour, fatal au nom Romain, 

CralTus eut fuccombé fous le Parthe inhurtiain ; 

Il laiffa par fa mort le champ libre à la guerre. 

Plus que vous ne penfiez , ce jour vous fut profpère -, 
O Parthes ! échappés aux traits de leurs vainqueurs. 
Les Romains contre eux -même ont tourné leurs 
fureurs , 

Et des deux coucurrens aigris par la contrainte j 

Xi 
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Intercepta manu. Quod fi tibi fata dedijfent 
Majores in luce moras , tu fola furentem 
Inde virum poteras , atque hinc retinert parentem j 
Armatafque manus excujfo jungere ferro t 
Ut generos foceris media junxêre Sabine. 

Morte tua difcujfa fides , bellumque movere 
Permijfum efi ducibus : ftimulos dédit émula virtus. 
Tu nova ne vetcres obfcurent ada triumphos , 

Et vidis cédât piratica laurea Gallis , 

Magne , times : te jam fériés , ufufque laborum 
Erigit j impatienfque loci fortuna fecundi. 

Nec quemquam jam ferre poteft , Cefarve priorem M 
Pompeiufve parem. Quis juftius induit arma , 

Scire nefas : magno fe judice quifque tuetur : 

Villrix caufa Deis placuit , fed vida Catoni. 

Nec co'iere pares : alter vergentibus annis 
In fenium , lôngoque toge tranquillior ufu 
Dedidicit jam pace ducem : fameque petitor 
Multa dure in vulgus : totus popularibus auris 
Jmpelli , plaufuque fui gaudere tkeatri : 

Nec reparar'e novas vires ; multumque priori 
Credere fortune : fiat magni nominis umbra.- 
Qualis frugifero quercus fublimis in agro 
Exuvias veteres populi , facrataque gefiant 
Dona ducum , nec jam validis radicibuS herens 
Pondéré fixa fuo efi : nudofque per aéra ramos 
Effundens , trùnco , non frondibus efficit umbram : 
At quamvis primo nutet cafura fub Euro , 

Tôt circum fylve firmo fe robore tollant , 

Sola tamen colitur. Sed non in Cefare tantum 
Nomen erat , nec fama ducis : fed nefeia virtus 
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La haîne déchaînée éclate enfin fans crainte. 

Seul & dernier lien d’une infidèle paix , 

Julie a vu trancher les nœuds qu'elle avait faits. 

Chez les Dieux des Enfers, Julie infortunée 
Emporta les flambeaux de fon trille hymenée. 
Malheureufe ! ah 1 du moins II le Ciel de tes jours , 

Par un trépas fi prompt , n'eût abrégé le cours, 

T u pouvais enchaîner la difcorde fanglante , 

Entre un père , un époux , te jetter fuppliante, ' 
Comme on vit autrefois, au milieu des combats. 

Les filles des Sabins, leur enfans dans les bras. 

Arrêter de deux camps les fureurs animées. 

Et par les nœuds du fang rapprocher deux armées. 

Pompée avec chagrin voit fes travaux pafles , 

Par de plus grands exploits, tout prêts d'être effacés. 
Par dix ans de combats la Gaule aflujettie. 

Semble faire oublier le vainqueur de l’Afîe j 
Et des braves Gaulois le hardi conquérant. 

Pour la fécondé place eft déformais trop grand. 

De leurs prétentions la guerre enfin va naître j 
L’un ne veut point d’égal, & l’autre point de maître. 
Le fer doit décider} & ces rivaux fameux. 

D’un fuflfrage impofant s’autorifent tous deux. 

Les Dieux font pour Céfar , & Caton fuit Pompée : 
L’un contre l’autre enfin , prêts à tirer l’épée , 

Dans le champ du combat ils n’entraient pas égaux. 
Pompée oublia . trop la guerre & les travaux. 

La voix de fes flatteurs endormit fa vieillefle. 

De la faveur publique il favoura l’ivrefTe } 

Et livré tout entier aux vains amufemens, 

X* 
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Stare loco : folufque pudor non vinccre bello. 

Acer j & indomitus ; quofpes, quoque ira vocajfet. 
Ferre manum , & nunquam temerando parcçrc ferrq. 
Succejfus urgerefuos : inftare favori 
Numinis : impellens quicquid fibi fumma petenti 
Obftaret : gaudenfque viam fecijfe ruina . 

Qualitcr exprejfum vends per nubila fulmen 
Ætkeris impulfi fonitu , mundique fragore 
Emicuic , rupitque diem , populo/que paventes 
Terrait , obliqua prejlingens lumina flamma : 

In fua templa furie : nullaque ex ire vetante 
Materia , magnamque cadens , magnamqut reversent 
Dut ftragem late , fparfofque recolligit ignés. 

Ht ducibus cauft fuberant : fed publica belle 
Semina , que. populos femper merjere potences. 
Namque ut opes nimias mundo fortuna fubalio 
Intulit , & rebus mores cejfere fecundis , 

Tr&daque & hoftiles luxum fuafere rapine : 

Non aura , techfve madus , menfafque priores 
Afpernata famés : cultus gefiare decoros 
Vix nuribus , rapuere mares : fœcunda virorum. 
Taupertas fugitur , totoque arcejfitur orbe , 

Quo gens qutque périt. Tune longos jungere fines : 
Agrorum & quondam duro fulcata Camilli 
Vomere , & antiquos Curiorum pajfa ligones , 

Tonga fub ignotis extendert rura colonie. 

Non erat is populus , quempax tranquilla juvaret , 
Quem fua libertas immotis pafeeret armis. 

I/idc irt faciles , & quod fuafijfet egeftas 3 

Vile nefas : magnumque decus 3 ferroque petendum 4 

Flus pat ria potuijfe fua : menfuraque juris 
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Aux jeux de Ton Théâtre , aux applaudiffemens. 

Il n’a plus les élans de cette ardeur guerrière , 

Ce befoin d'ajouter à fa gloire première > 

Et fier de fon pouvoir, fans crainte & fans foupçort. 

Il vieillit en repos à l’ombre d’un grand nom. 

Tel un vieux chêne, orné de dons & de guirlandes , 
Er du peuple & des chefs étalant les offrandes. 

Miné dans fa racine & par les ans flétri. 

Tient encor par fa maffe au fol qui l’a nourri. 

Ses longs rameaux noircis s’étendent fans feuillage , 
Mais fon tronc dépouillé répand un vafte ombrage. 
D’une forêt pompeufe il s’élève entouré. 

Mais feul , près de fa chûte, il eft encor facré. 

Céfar a plus qu’un nom , plus que fa renommée. 

Il n’eft point de repos pour cette ame enflammée. 
Attaquer & combattre, & vaincre & fe venger, 

Ofer tout, ne rien craindre , & ne rien ménager. 

Tel eft Céfar. Ardent, terrible, infatigable; 

De gloire & de fucès toujours infatiable , 

Plus il obtient des dieux , plus il demande encor. 
Rien ne remplit fes vœux , ne borne fon elfor. 
L’obftacle & le danger plaifent à fon courage. 

Et c’eft par des débris qu’il marque fon palfage. 

Tel échappé du fein d’un nuage brûlant, 

S*élance avec l’éclair un foudre étincelant. 

De fa clarté rapide il éblouit la vue. 

Il fait des vaftes Cieux retentir l’étendue. 

Frappe le voyageur, par l’effroi renverfé, 

Embrafe les autels du Dieu qui l’a lancé» 

De la deftruâion laide par-tout la trace , 

Et raffemblant fes feux , remonte dans I’efpace. 

X4 


1 


SiS POÉSIES. 

Vis erat : kine leges 3 & p/ebifcita coacid / 

Ht cum Confulibus turbantes jura Tribuni : 

Hinc rapti pretio fafces 3 feft orque favoris 
Jpfe fui populus j lethalifque ambitus urbi , 

Annua venait referens cenamina Campa : 

Hinc ufura vorax 3 avidumque in tempore facnus } 
fit concuffa fides 3 & multis utile bellum, 

Jam gclidas Cefar curfu fuperaverat Alpes , 
Jngentefque animo motus , bellumque futurum 
Ceperat : ut ventum t fi parvi Rubiçonis ad undas t 
Ingens vifa duci patrie, trepidantis imago 3 
Clara per obfcuram vultu mœftijjima no Hem 3 
Turrigero canos ejfundens vertice crines , 

Cefarie lacera , nudifque adftare lacertis 3 
Et gemitu permifta loqui : quo tenditis ultra ? 

Quo fertis mea Jigna , viri ? fi jure venitis , 

Si cives , hucufque licet. Tune perculit horror 
Membra ducis , riguere corne , grejfumque edèreens 
Languor in extrema tenait veftigia ripa. 

Mox ait : O magne qui meenia profpicis urbis 
Tarpeja de rupe tonans , Phrygiique Penates 
Gentis Iules , & rapti fecreta Quirini , 

Et refidens ce/fa Latialis Jupiter Alba 3 

Veftatefqu'e foci , fummique ô Numinis inftar 

Roma 3 fave caeptis : non te furialibus armis 

Perfequor : en adfum viBor terrâque marique 3 

Cefar 3 ubique tuas , ( liceat modo ) nunc quoque miles;,. 

Jlle (rit , ille noccns qui me tibi fecerit hoftem. 

Inde moras folvit belli 3 tumidumque per amnem 
Signa movet propere. Sic cum fqualentibus arvis. 
JEfiifere Libyes , vifo leo cominus ho fie ^ 
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Mais n’accufons encor Céfar ni le deftin : 

Rome, de tes malheurs, le germe eft dans ton fein. 

Et du couroux des Dieux, précurfeur & miniftre. 

Le Luxe de ta perte eft l’inftrument finiftre. 

Quand des plus grands Etats , des plus fiers Souverains, 
La richeffe captive eut pafle dans fes mains. 

De fes mâles ayeux Rome dégénérée. 

Apprit à dédaigner la pauvreté facrée , 

L’antique pauvreté, fi féconde en héros , 

Le foc des Curius, leurs rul'tiques travaux; 

Et fur le monde efclave exerçant fes caprices , 

Du bout de l’univers elle appella les vices. 

Ou porta fans rougir aux plus honteux excès. 

Le faite de la table & celui des Palais, 

La pompe efféminée & la molle parure. 

L’ardeur d’accumuler fans frein & fans mefure. 
Peupla de vaftes champs par la fraude obtenus, 
D'efclaves laboureurs à leur maître inconnus. 

Se pouvait-il que Rome à ce point infeétée , 
Demeurât toujours libre & toujours refpedtée ? 

La brigue audacieufe ufurpa tous les droits. 

On affeéta l’orgueil d'être au-deflus des loix. 

Sur la force & le crime on fonda la puiffance , 

Et plus que les forfaits on craignit l’indigence. 

Les Tribuns, les Confuls déchirèrent l’Etat. 

Rome de fes faifceaux aviliffant l’éclat. 

Se vendit elle-même en vendant fon fuffrage ; 

Vingt fojs le champ de Mars fut fouillé de carnage, 

La dévorante ufure & la néceflité. 

Le befoin du pillage & de l’impunité, 

A tant dç Citoyens fans moeurs 8c fans asile , 
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Subfedit dubius , totam dum colligit iram , 

Mox ubi fe fivi ftimulavit verbere candi. , 

Erexicquc jubam , & vafto grave murmur hiatti 
Infremuit : tum torta levis fi lancea Mauri 
Hireat , aut latum fubeant vcnabula pcHus , 

Per ferrum tanti fecurus vulntris exit. 

Fonte cadit modico , parvlfque impellitur undis 
Puniceus Rubicon , cum fervida canduit tfias : 
Perque imas ferpit v ailes , & Gallica certus 
Limes ab Aufoniis difierminat arva colonis. 

Tune vires pnbebat hyems , atque auxerat undas 
Tertia jam gravido pluvialis Cyntkia cornu t 
Et madidis Euri refoluti flatibus Alpes. 

Primus in obliquum fionipes opponitur amntm , 
Excepturus aquas. Molli tum citera rumpit 
Turba vado frafti faciles jam fluminis undas. 

Cifar ut adverfam fuperato gurgite ripam 
Attigit , Hefperii vetitis & conftitit arvis x 
Hic , ait j hic , pacem , temerataque jura relinquo ,* 
Te , fortuna > fequor : procul hinc jam faedera funto. 
Credidimus fatis , utendum efi judice bello. 

Sicfatus , noilis tenebris rapit agmina duSor 
Impiger , & torto Balearis verbere fundi 
Ocyor , & miffd Partki poft terga fagitta .* 
Vicinumque minax intravit Ariminum , ut ignés 
Solis lucifero fugiebant aftra relifto. 

Jamque dits primos belli vifura tumultus 
Exoritur : feu fponte Deûm , feu turbidus Aufier 
Imputerai , moefiam tenuerunt nubila lucem. 

Conftitit ut capto jujfus deponere miles 

Signa foro , ftridor lituum , clangorque tubarunt 
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Ne lai(Taient d’autre efpoir que la guerre civile. 

Plein de vaftes projets , & roulant dans fon cœur 
Les foins de fa vengeance & ceux de fa grandeur. 

Déjà Céfar menace, & Rome & l’Italie ; 

Des Alpes fous fes pas la cime ell applanie. 

Il vole, il va franchir ce fleuve refpeété, 

La barrière des loix S c de la liberté. 

Tout-à-coup dans la nuit s’élève à fon paflfage. 

De la Patrie en pleurs la gémiffante image, 

La grande ombre de Rome arrête fes regards. 

Les bras nuds , le front pâle & les cheveux épars , 
Défolée , & traînant des vêtemens funèbres , 
Pouflantde longs fanglots dans l’horreur des ténèbres. 

« Que voulez-vous , dit-elle , où portez-vous vos pas î. 
?» Etes-vous mes enfans ? Etes-vous mes foldats# 

« Arrêtez. C’eft ici que je dois les connaître, 

» Encore un pas de plus, & vous celiez de l’être 
Le fantôme à ces mots difparaît dans la nuit. 

Céfar frémit , s’arrête , & demeure interdit. 

Le remords quelque tems l’enchaîne à ce rivage. 

Il fe ranime enfin , & bravant ce préfage : 

» O Jupiter ! dit-il, qui daignes habiter 
« Ce Capitole augufte où je croyais monter î 
» Et vous. Dieux des Troyens apportés par Enée, 
v Dieux , auteurs de ma race & de ma deilinée ! 

»> Feux facrés de Vefta qui brûlez fous leurs yeux ! 

“ Et toi, qui pour mon cœur es plus que tous ces Dieux ^ 
» Rome , reçois Céfar & fois-lui favorable. 

» Il ne veut point fur toi lever fa main coupable, 

V De trente nations il revient triomphant. 

9. Céfar , fi tu le veux , eft encor ton enfant. 
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Non pia continua cum rauco clajftca cornu. 

Rupta quies populis , ftratifque excita juventus 
Diripiunt facris affixa Penatibus arma , 

Que. pax longa dabat , nudo jam cratt Jluentes 
Invadunt clypeos , curvataque cufpide pila , 

Et fcabros nigre morfu rubiginis enfes. 

Ut note fulfere aquile , Romanaque figna * 

Et celfus medio confptBu in agmint Cefar , 

Diriguere metu , gelidos pavor alligat artus , 

»> Et tacito mutos volvunt fub peBore qucftus , 

» O male vicinis hec mccnia condita Gallis ! 

30 O trifti damnata loco ! pax alta per omnes , 

*> Et tranquilla quies populos : nos preda furentum * 

» Primaque caftra fumus. Melius fortuna dedijfes 
» Orbe fub Eoo fedem , gelidaque fub Arclo , 
s» Errantefque domos , Latii quam claufira tticri. 

« Nos primi Senonum motus , Cimbrumque ruent cm 
oo Vidimus , 6’ Martem Libyes , curfumque furoris 
» Teutonict. Quoties Romam fortuna lacejfit » 

» Hac iter eft bel lis. Gémit u fie quifque latenti , 

» Non aufus timuijfe palam : yox nulla dolori 
» Crédita : fed quantum- , volucres cum bruma coercet » 
»> Rura filent , mediufque jacet fine murmure pontus i 
» Tanta quies. Nociis gelidas lux folverat umbras : 

» Ecce faces belli , dubieque in prelia menti 
»o Urgentes addunt fiimulos , cunBafque pudoris <* 
Rumpunt fata moras : juftos fortuna laborat 
Effe ducis motus , & caufas invenit armis. 

Expulit ancipiti difeordes urbe Tribunos 
ViBo jure minax jaclatis curia Gracckis. 

Hos jam mata ducis , vicinaque figna petentes 
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*> Mais de fes ennemis I’injuftice l’opprime ; 

*> N’impure qu’à leur rage & tes maux & fon crime 
Il dit , & le premier fe jette dans les flots > 

Il atteint l’autre rive , y plante fes drapeaux. 

■Ainfi près de Barca , dans l’aride Nubie, 

Un lion , à l’afpeét d’une troupe ennemie , 

S’arrête dans fa courfe , obferve les chafleurs, - 
Et femble quelque tems recueillir fes fureurs. 

Mais dès qu’il a fenti fa rage tenaillante. 

Il agite en grondant fa crinière ondoyante. 

Un rugiflement fourd dont tremblent les déferts 
Sort de fa gueule horrible , & frappe au loin les airs. 
Alors lî 1 Africain le blelfe de fa lance , 

Plus formidable encore , il bondit, il s’élance. 

Et bravant tous les traits dont il fe fent percer. 
Déchire l’ennemi qui vient de le blefler. 

Le Rubicon naiflant , borne de l’Italie (i) , 

Tar les feux de l’été quand fon urne eft tarie. 

Dans le creux des vallons & parmi des rofcaux,' 
Roule en un lit étroit fes indigentes eaux. 

Mais alors les torrens & les neiges fondues,' 

Du haut des Appennins à grand bruit defcendues ; 
Précipitaient fa courfe & reculaient fes bords. 

Les efcadrons ferrés , unifiant leurs efforts , 
Repouflent le courant , & le Fleuve docile 
Au relie de l’armée ouvre un gué plus facile. 

» C’efl ici que j’abjure & les loix & la paix ; 

•> Je te fuis, ô fortune ! & j’attends tes bienfaits J 


1 N ° n pas . de 1,,caUe P ro P«ment dite , oui n’eft bornée que par 
les Alpes & par la mer , mats de la Province d’Italie, que 1e Rubison 
ieparaïc de U Lombardie , nommée alors Gaule Cifalpine. 
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Audax venali comicatur Curio lingua : 

Vox quondam populi , libertatemque tutrl 
Aufus , & armatos plcbi mifccre potentes. 

Utque ducem varias volvtntem peBore curas 
Confpexit : Dum voce tu* potuere juvari , 

C*far, ait , partes , quamvis nolente Senatu , 
Traximus imperium , tune , cum mihi Rofira tenerè 
Jus crat , & dubios in te transferre Quirites. 

Sed poftquam leges bellp filuêre coati* , 

Pellimur e patriis Laribus , patimurque volentes 
Exilium : tua nos faciet Victoria cives. 

Dum trépidant nullo firmat * robore partes , 

Toile moras : femper nocuit dijferre paratis. 

Tar labor arque metus pretio majore petuntur . 
Bellantem geminis tenait te Gallia luftris , 

Pars quota terrarum J Facilis fi pr*lia pauca 
Gejferis eventu , tibi Roma fubegerit orbem. 

Nam neque te longi remeantem pompa triumphi 
Excipit , aut facras pofeunt Capitolia lauros : 
Livor edax tibi cuncia negat : gentefque fubactas 
Vix impune feres : focerum depellere regno 
Decretum eft genero. Partiri non potes orbem : 
Solus habere potes. Sic poftquam fatus , 6 ’ ipfi 
In bellum prono tantum tamen addidit ir * , 
Accenditque ducem , quantum clamore juvatur 
Eltus fonipes , quamvis jam carcere claufo 
Immineat foribus y pronufque repagula laxet. 

Convocat armatos extemplo ad figna maniplos 
Utque fatis trepidum turba coeunte tumultum 
Compofuit vultu , dextraque filentia jujfit : 
Btllorum , ô focii ! qui mille pericula Marris 
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»> ( dit Céfar ). Il n’eft plus ni traité , ni refuge. 

» Ce Fleuve traverfé , le glaive eft notre Juge «. 

Il dit , & fe livrant au fort qui le conduit , 

11 marche avec les liens dans l’ombre de la nuit. 

Il s’avance plus prompt que la flèche rapide , 

Que décoche le Parthe en fa fuite perfide. 

Il atteint Rimini vers cette heure où les deux 
S’éclairent par degrés d’un jour pâle & douteux. 

Le foldatdans la place arborant l’aigle altière , 

Fait retentir foudain la trompette guerrière. 

A ce bruit menaçant qui l’arrache au fommeil , 

Le Citoyen frappé d’un finiftre réveil, 

Saifit le fer oifif qui pend à fes murailles , 

Et qui depuis long-tems n’a point vu les batailles } 

11 prend fon javelot que la paix a rouillé. 

Et fon cafque terni , par le tems dépouillé. 

Mais dès qu’il voit Céfar & les aigles Romaines, 

Il s’arrête , fon fang eft glacé dans fes veines. 

Il gémit, mais tout bas , & renferme en fon cœur 
Sa furprife muette & fa morne terreur. 

Cependant on prépare une excufe à ton crime , 

O Céfar ! contre toi croyant tout légitime , 

Un Sénat emporté que rien n’arrête plus. 

Menace deux Tribuns du trépas de Gracchus. 

Loin de nos murs troublés la peur les précipite,' 

Et l’ardent Curion accompagne leur fuite j 
Curion à l’Etat plus fidèle autrefois , 

Long-tems la voix du peuple & l’organe des loix. 
Mais qui féduit par l’or , démentant fa confiance , 
Prodigua pour Céfar fa vénale éloquence. 

Il arrive au moment où Céfar agité 


Mecum ( ait ) expert i decimo jam vincitis anno { 

Hoc cruor Arftoïs meruit diffufus in arvis , 

Vulneraque , & mortes , hyemefque fub Alpibus aBt ? 
Non fecus Ingenti bellorum Rotna tumultu 
Concutitur , quam fi Pœnus tranfcenderet Alpes 
Annibal : implentur valido tirone cohortes : 

In clajfem cadit omne riemus : terrâque marique 
Jujfus Ce far agi. Quid ? (i mihi figna jacerent 
Marte fub adverfo , ruerentque in terga feroces 
Gallorum populi l Nunc , cum fortuna fecundis 
Mecum rebus agat , Superiquc ad fumma votantes » 
Tentamur ! veniat longa dux pace folutus 
Milite cum fubito , partefque in bella togati , 
Marcellufque loquax , Ù nomina vana Catones. 

Scilicet extremi Pompeium 3 emptique clientes 
Continuo per tôt fatiabunt tempora regno ? 
llle reget currus nondum patientibus annis ? 
llle femel raptos nunquam dimittet honores ? 

Quid jam jura querar totum fupprejfa per orbem , 

Ac jujfam fervite famem ? Quis cafira timenti 
Nefcit mifia foro , gladii cum trifie minantes 
Judicium infolita trepidum cinxere corona , 

Atque aufo médias perrumpere milite leges , 

Pompeïaha reum clauferunt figna Milonem ? 

Nunc quoque , ne lajfum teneat privata fencéîus t 
Bella nefanda parut fuetus civilibus armis , 

Et docilis Syllam fcelerum viciffe magiftrum. 

» Utque fer A tigres nunquam pofuêre furorem , 
m Quas nemore Hyrcano , matrum dum lufira fequuntur * 
» Altus ctforum pavit cruor armentorum ; 

»> Sic 6’ Syllanum folito tibi lambtre ferrum 

Eft 
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Eft de, fa propre audace encore épouvanté. 

Tant que l’on m’a permis , dit il , de te défendre , 
Tant que ma voix dans Rome a pu fe faire entendre , 
,Maîrre de la tribune, & vantant tes exploits. 

Près du peuple Romain j’ai maintenu tes droits. 
Aujourd’hui qu’on viole un fi faint caraétère , 

Je fuis , & je m’impofe un exil volontaire. 
Tavi&oire, Céfar, nous fera Citoyens. 

Le Sénat eft encor fans forces, fans foutiens ; 
Parais, & fais briller tes enfeignes terribles. 
Tou : ours aux grands deifeins les délais font nuifibles. 
V ois quel champ s’eft ouvert à tes exploits nouveaux. 
La Gaule t’a coûté deux luftres de travaux. 

La Gaule eft-elle un prix digne de ton courage î 
Avec moins de péril on t’offre davantage > 

Et de quelques combats le fucccs peu douteux 
Te foumet les Romains , & le monde avec eux. 

Ne crois pas que par toi Rome viétorieufe , 

Te fuive à nos autels dans ta marche pompeufe. 
Couronne tes exploits & conduife ton char 
Au Capitole orné des lauriers de Céfar. 

On te refufe tout , oui , tout , & tu dois croire 
Que Pompée eft bien loin de pardonner ta gloire. 
Ce rival qui t’infulte & qui tient Rome aux fers , 
Ne veut point avec toi partager l’Univers. 

Tu peux y régner feul. — Cedifcours, ce préfagc 
Enflamment de Céfar l’impatient courage. 

Tel aux champs d’Olympie un courfier généreux. 
Accoutumé long-tems à vaincre dans les jeux, 
.Devançant le lignai , penché vers la carrière. 

Agite Tes liens & heurte la barrière , 

Tonu IL ' Y 
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» Durât , Magne , fitis : nullus femel ore receptus 
» Pollutas patitur fanguis manfuefcere fauces «. 

Qucm tamtn inveniet tam longa potentia finem ? 

Quis fctltrum modus eft ? ex hoc jam te , improbe , regnti 
Ille tuus faltem doceat difcedere Sylla. 

Poft Cilicafne vagos , 6’ lajfi Pontica regis 
Pre.lia , barbarico vix confummata veneno , 

Ultima Pompeïo dabitur provincia Cefar ? 

Quod non , viBrices aquilas deponere jujfus , 

Paruerim ? mihi Ji merces erepta laborum eft , 

His faltem longi , non me duce , premia belle 
Reddantur : miles fub quolibet ifte triumpket. 

Conferet exanguis quo fe poft bella fe ne ci us ? 

Que fedes eut emeritis ? que rura dabuntur , 

Que nofter veteranus aret ? que mœnia feftis ? 

An melius fient pirate , Magne , coloni ? 

Tollite jampridem viBricia , tollite figna : 

Viribus utendum eft , quas fecimus. Arma tenenti 
Omnia dat , qui jufta negat : nec numina défunt. 

Nam neque preda meis , neque regnum queritur armis .* 
Detrakimus dominos urbi fervire parate. 

» Dixerat : at dubium non claro murmure vulgus 
» Secum incerta frémit : pietas patriique penates 
» Quanquam cede feras mentes animofque tumentes 
w Frangunt ; fed diro ferri revocantur amore , 

» DuBorifque metu. Summi tum munera pili 
» Lelius j emeritique gerens inpgnia doni , 

« Servati civis referentem premia quercum , 

»» Si licet , exclamat , Romani maxime reBor 
» Nominis , & fas eft veras expromere voces , 

»* Quod tam lenta tuas tenait patientia vires 

\ 
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Et par les cris perçans , pouffes de tout côté , 

Son orgueilleux inltinû eft encore excité. 

A la voix de Céfar on s’affemble , on s’empreffe ; 

Il parle , on fait filence , & le tumulte ceffe. 

Soldats , dit il , ô vous dont j'éprouvai la foi ! 

Vous qui depuis dix ans triomphez avec moi , 

Voilà de vos travaux, voilà la récompenfe 1 * 

Lorfque vos longs efforts, vos bras, votre vaillance 
Ont vaincu l'Océan , les Alpes, les hivers , 

Voilà donc quels lauriers , quels prix vous foDt 
offerts ! 

On dirait à l’effroi qui trouble ma patrie , 

Qu’un nouvel Annibal menace l'Italie. 

Le Sénat contre nous arme de toute part > 

On parle de pourfuivre & de punir Céfar. 

Quand les Dieux qui pour vous ont fixé la viftoire , 
Allaient mettre en vos mains Je fruit de tant do 
gloire, 

C eft ainfi que Céfar dans Rome eft attendu ! 

Et que ferait-ce donc , fi j’euffe été vaincu ? 

Ah ! qu il vienne, ce Chef dont l’oifive vieilleffc 
A langui fi long-tems au fein de la molleffe , 

Et ces guerriers en toge, & ces nouveaux foldats , - 
Les Catons, ces grands noms qui ne m’impofent p'as^ 

Ce n’eft donc point affez que depuis trente années , 

Il ait vu tant d'honneurs charger fes deftinées j 
Que feul du joug des loix il ait pu s'affranchir j 
Qu il ait affame Rome afin de l’aflervir ; 

Qu'un triomphe inoui permis à fa jeuneffe. 

De fon orgueil précoce ait fait naître l’ivreffe ; 

Qu enfin il ait placé , pour comble d’attenrats , 

Ya 
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„ Conqutrimur. Deeratne tibi fiducia noftri? 

» Dum movet hic calidus fpirantia corpora fanguis i 
„ Et dum pila -valent fortes torquere lacerti , 

» Degenerem patiere togam , regnumque Senatus ? 

» Ufque adeo miferum efi civili vincere bello ? 

„ E> U c âge per Scythie populos , per inhofpita Syrtis 
» Littora , per calidas Libye Jitientis arenas. 

„ Hec manus , ut viHum poft terga relinqueret orbem , 
„ Oceani tumidas remo compcfcuit undas , 

» F régit & Arcloo fpumanttm vortice Rhenum. 
n Jujfa fequi tam pojfe mihi , quam ville necejfe efl. 

» Nec civis meus efl , in quem tua claflica Ce far 
» Audiero. Per figna decemfelicia caftris , 

» Perque tuos juro quocumquc ex hofte triumphos i 
» Peclore fifratris gladium , juguloque partntis 
„ Condere me jubeas , plemque in vifeerapartu 
Conjugis , invita peragam tamen omnia dextra. 

» Si fpoliare Deos , ignemque immittere templis , 

» Numina mifeebit caftrenfls flamma Moneu : 

» Caftrafuper Tuf ci fl ponere Tibridis undas , 

» Hefperios audax veniam metator in agros. 

» Tu quofeumque voles in planum effundere muros , 

» His aries aBus difperget faxa lacertis : 

» Ilia licet penitus tolli quamjuferis urbem , 

» Roma fit «. His c un fit fimul afenfere cohortes , 
Elatafque alte , qutcumque ad bella vocaret , 
Fromifere manus. It tanrus ad ethera clamor , 
Quantus , piaiferi Boreas cum Thracius OJfe 
Rupibus incubuit , curvato robore prejfe, 

Fit fonus , aut rurfus rideuntis. in etherafylvâ. 

„ Ça far ut acceptant tam prono milite bellum. 
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Dans l’afyle des loix l’appareil des combats ; 

Il n’eft point fatisfait de fon règne tranquille ; 

II veut, il veut vieillir dans la guerre civile , 

En recueillir les fruits, en goûter les horreurs , 

Et de Sylla fon Maître imiter les fureurs. 

Malheureux ! ce Sylla qui prit loin de t'inftruire , 
Aurait dû t’enfeigner comme on quitte l’Empire. 

Quoi ! pour avoir enfin achevé le trépas 
D’un barbare accablé de trente ans de combats , 

Pour avoir fait céder à ton heureux génie 
Tous ces lâches brigands des mers de Cilicie* 

Te ferait-il encor donné par les deftins. 

D'ajourer ma défaite à des titres fi vains ? 
Penfais-tuqu’à ta voix mes mains obéiffantes 
Baifferaient devant toi mes aigles triomphantes ? 

Je ne veux rien pour moi , mais qu’au moins mes 
foldats 

Jouiflenc des honneurs qu’on ne m’accorde pas. 

Quand ils ont prodigué leur fang & leur jeunefle , 
Quel eft enfin l’afyle ouvert à leur vieillefle ? 

Dans les champs d’Italie aimes-tu mieux placer 
Les brigands qu’autrefois ton bras fut difperfer ? 
Allons , c’eft trop long-tems endurer un outrage. 

Le fer n’eft pas en vain dans les mains du courage. 
Suivez-moi , faififlonsun moment fortuné. 

En nqus refufant tout , on nous a tout donné. 

Les Dieux feront pour moi , la juftice eft mon guide. 
De l’or ni du pouvoir je ne fuis point avide. 

Rome que des Tyrans font prêts à maîtrifer , 

Leur demande des fers , & je cours les brifer. 

Un tranfport unanime à ce difcours éclate. 
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» Fataque ferrre vidée y ht quo languore morttur 
« Fortunam , fparfas per Gallica rura cohortes 
y » Evocat , 6 * Romam motis petit undique fignis. 

» Defer.uere cavo tentoria fixa Lemano , 
y Caftraque que V ogefi curvam fuper ardua ruptm 
» Pugnaces piftis cohibebant Lingonas armis. 

» Hi vada liquerunt lfare , qui gurgite ducius 
» Per tam muita fuo y famé majoris in amnem 
*» Lapfus , ad squoreas nomen non pertulit undas. 

» Solvuntur jlavi longa ftatione Rutkeni : 

35 Mitis Atax Latias gaudet non ferre carinas „ 

*> Finis & Hefperii. promoto limite V trus : 

» Quaque fub Herculeo facratus nomine portas 
33 Urget rupe cava pelagus : non Corus in ilium 
s» Jus habet , aut Zepkyrus : folus fua littora turbat 
33 Circius y & tuta prohibet ftatione Monoeci. 

33 Quaque jacet littus dubium , quod terra , fretumqut 
as Vindicat altérais vicibus , cum funditur ingens 
s. Oceanus 3 vet cum refugis fe ftuBibus aufert. 

33 Ventus ab extremo pelagus fie axe volutet , 

33 Deftituatque ferens : an fidere mota fecundo 
*3 Tetkyos unda vags, lunaribus tftuet horis : 

33 Flammiger an Titan , ut alentes hauriat undas , 

33 Erigat Oceanum , fluBufque ad fidera tollat : 

33 Qusrite , quos agitat mundi labor : atmihifemper 
M Tu , quAcumque movet tam crebros caufa meatus , 

33 Ut Superi voluêre , late. Tune rura NemoJJi 
»3 Qui tenet , & ripas Aturi , qua littore curvo 
33 Molliter admijfum claudit T arbellicus tquor / 

3» Signa movet , gaudetque amoto Santonus hofte : 

33 Et Biturix t longifque levés SueJfon.es in armis : 
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Les foldats furieux maudiffant Rome ingrate , 
Frappent leurs boucliers , pouflent des cris perçans. 
L’air n’eft pas ébranlé de fons plus menaçans. 
Quand les chênes d’Ofla battus par la tempête , 

Et courbant tour-à-tour & redreffant leur tête. 
Mêlent au bruit des vents l’un à l’autre oppofés. 

Le cri de leurs rameaux eu longs éclats brifés. 



Y 4 


. . Digitized by Google 


%44 POÉSIE & 

s» OptimiLS excuffo Leucus Rhemufque lacerto » 

» Optima gens flexis in gyrum Sequana frenis : 

» Et docilis reilor roflrati Belga covini : 

*> Arvernique au.fi Latio fe fingere fratrts , 
ta Sanguine ab lliaco populi, nimiumque rebellis 
»• Nervius , & cs.fi pollutus fanguine Cotte, : 
v> Et qui te Iaxis imitantur Sarmata braccis 
» Vangiones : Batavique truces , quos tre recurvo 
•• Stridentes acuere tube : qua Cinga pererrat 
» Gurgite : qua Rhodanus raptum velocibus undis 
* In mare fert Ararim : qua montibus ardua fiummis 
y> Gens habitat cana pendentes rupe Gebennas : 

» PiÜones immunes fubigunt fua rut a ; nec ultra. 

» Inftabiles Turonas circumfita ca/lra coèrcent. 

» In nebulis , Meduana , tuis marcere perofus 
*> Andus j jam placida Ligeris recreatur ab undai 
*> lnclyta Cifiareis Genabos diffolvitur alis. 

*> Tu quoque Utatus converti prœlia , Trevir : 
ta Et nunc tonfie Ligur , quondam per colla décora 
sj Crinibus effujîs toti prelate Comate : 

» Et quibus immitis placatur fanguine dira 
*> Teutates 3 korrenfque feris altaribus Hefus ; 

» Et Tarants Scythice non mitior ara Diane, 
a» Vos quoque qui fortes animas , belloque peremtas 
sj Laudibus in longum , vates , dimittitis evum , 

» Plurima fecuri fudiftis carmina > Bardi. 
sj Et vos barbaricos rit us , moremque finiftrum 
6» Sacrorum , Druide , pofitis repetiftis ab armisi 
*> Solis noffe Deos , & çacli numina vobis , 
sj Aut folis nefcire datum : nemora alta remotis 
ta Incolitis lucis. Vobis auftoribus , ambre 
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»> Non tachas Erebi fcdcs , Ditifque profundi 

» Pallida régna petunt : régit idem fpiritus artus 

•» Orbe alio : longs. ( canitis fi cogniu ) vit * 

sj Mors media eft. Certe populi , quos defipicit Ar&os , 

sj Felices errore fiuo , quos ille timorum 

sj Maximus , haud urget leti metus. Inde ruendi 

sj In ferrum mens prona viris , anime que capaces 

»j Mortis , & ignavum redit urt parcere vite. 

sj Et vos crinigeros bellis arcere Caycos 

sj Oppofiti , petitis Romam , Rkenique feroces 

sj Deferitis ripas , & apertum gentibus orbem «. 

Qtfar , ut immenfe colleclo robore vires 
Audendi majora fidem fecere , per omnem 
Spargitur Italiam , vicinaque mania complet » 

Fana quoque ad veros accejfit fama timorés , 

Irrupitque animos populi , clademque futuram 
Intulit , & vélos e properantis nuntia belli , 

Innumeras fiolvit falfa in prsconia linguas. 

Eft qui , tauriferis ubi fie Mevania campis 
Explicat , audaces ruere in certamina turmas 
Affcrat y & qua Nar Tyberino illabitur amni , 
Barbaricas fitvi difcurrere Cefaris alas : 

Ipfium omnes aquilas , collataque figna ferentem , 
Agmine non uno , denfifque incedere caftris. 

Nec , qualem meminere , vident : majorque , ferufique 
Mentibus occurrit , viftoque immanior hofte. 

Hune inter Rkenum populos Alpefque jacentes , 

Finibus ArBoïs , patriaque a fede revulfos 
Pone fiequi , juffamque feris a gentibus TJrbem ÿ 
Romano fpeclante , rapi. Sic quifque pavenda 
Dat vires famé : nulloque auciore malorum 
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Céfar voit près de lai Tes forces raflemblées. 

De la Saône & du Var fes aigles appellées 
Ont pris vers l’Italie un eflor triomphant. 

Accru de toutes parts , plus fier & plus puififant. 

Il marche , & les Cités s’ouvrent à fon paflage. 

Rome de fes remparts voit approcher l’orage. 

La renommée encor groffiffant les dangers , 

Et prompte à fe répandre en échos menfongers , 

A de juftes terreurs joint des allarmes vaines. 

On dit qu’aux bords du Nar , & dans ces riches plaines. 
Qui de l’Apulien nourriffent les troupeaux , 

Vingt peuples alliés , déployant leurs drapeaux , 

Vont fervir de Céfar les vengeances atroces ; 

Qu’il traîne fur fes pas des Nations féroces , 

Des Guerriers abreuvés dans les fources du Rhin , 

Et ceux que le Jura recèle dans fon fein ; 

Que pour les arracher à leur climat fauvage , 

Le pillage de Rome eft promis à leur rage ; 

Que bientôt fous les yeux des malheureux Romains, 
Rome doit être en proie à de barbares mains. 
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Qui finxerc , timcnt. Nec folum vulgus inani 
Tercuffum cerrore pavet : fed curia , 6* ipfi 
Scdibus exi/iere Patres , invifaque belli 
Confulibus fugiens mandat décréta Senatus. 

Tum qui tuta pétant ; & qui metuenda relinquant , 
lncerti , quo quemque fugi tulit impetus , urgent 
Pricipitem populum , ferieque hirentia longa 
Agmina prorumpunt. Credas aut tefla nefandas 
Corripuijfe faces , aut jam quatiente ruina 
Nuantes pendere domos , fie turba per urbem 
Pricipiti lymphata gradu , velue unica rebus 
Spes foret ajffiflis patrios excedere muros , 
Inconfulta ruit. Qualis cum turbidus Aufter 
Reppulit à Libycis immenfum Syrtibus tquor , 

Fr a flaque ve/iferi fonuerunt pondéra mali , 

Dcfilit injluflus deferta puppe magiffer , 

Navitaque , & nondum fparfa compage carim , 
Naufragium fibi quifque facit : pc urbe relifla 
In beltum fugitur. Nullum jam languidus tvo 
Evaluit revocare parens , conjuxve maritum 
'Fletibus , aut patrii , dub'ti dum vota falutis 
Conciperent , tenuere Lares : nec limine quifquam 
Hipt , & extremo tune forptan urbis amati 
Plenus abit vifu : ruit irrevocabile vulgus. 

O faciles dare fumma Deos , eademque tueri 
Difficiles ! urbem populis , viflifque frequentem 
Gentibus , & generis , coeat p turba , capacem 
Humani , facilem venturo Cifare pndam , 

Ignavi liquere manus. Cum preffus ab hoffe 
Clauditur extemis miles Romanus in oris , 

Ejfugit exiguo nofluma pericula y allô ; 
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Céfar lui-même alors n’eft plus dans leur mémoire. 
Tel qu’ils l’ont vu jadis en fa naiffante gloire. 

Son cœur eft plus cruel , fes rraits font plus affreux ; 
Le Vainqueur des Gaulois eft farouche comme eux ; 
II s’avance implacable, il va punir en Maître. 

Ainfi la crainte ajoute aux maux qui la font naître ; 
On croit ce qu’on redoute > & leurs cœurs allarmés 
Confirment tous les bruits que l’erreur a femés. 

Tout paraît entraîné par un même délire ; 

Et les Pères des loix les foutiens de l’Empire , 
Remettant aux Confuls le pouvoir du Sénat , 
Ordonnent en fuyant qu’on défende l’Etat. 

Tous fans favoir encore où choifir un afyle , 

Quel refuge eft plus sûr, quel parti plus utile. 
Sénateurs, Plébéiens, l’un par l’autre heurtés. 
Précipitent leurs pas au hafard emportés. 
L’épouvante eft par-tout ; & ce nombreux cortège 
S’emprefle vainement aux portes qu’il affiège. 

On dirait que leurs toits par le feu confumés , 
Vont tomber fur leur tête en débris enflammés ; 
Ou qu’on va voir la terre entr’ouvrant fes abîmes a 
Engloutir dans fon fein de vivantes vi&imes ; 

Tant ce peuple égaré , courant de toutes parts , 

Se hâte avec effroi de quitter fes remparts. 

Quand le brûlant Aufter repoufle avec furie 
La mer qui vient couvrir les Syrtes de Lybie, 
Quand le pâle Nocher entouré du trépas , 

Entend le mât qui crie & fe brife en éclats ; 
Paflagers, Matelots, même avant que l’orage 
Ait brife du vailfeau le fragile affemblage, 
S’éiancent dans les flots , 8c fe livrant au fort a 
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Et fubitus rapti munimine cefpitis agger 
Prtbet fecuros intra tentoria fomnos. 

Tu tantum audito bcllorum murmure 3 Roma , 
Defereris ; nox una tuis non crédita mûris. 

Danda tamtn venia eft tantorum danda pavorum .* 
Pompeio fugientc ciment. Tum ne quafuturi 
Spes faltem trépidas mentes levet , ad dira fati 
Pejoris manifefta fides , Superique minâtes , 
Prodigiis terras implerunt 3 ether a , pontum. 
Ignota obfcure viderunt fidera noéles , 

Ardcntemque polum flammis , cœloque volantes 
Obliquas per inane faces , crinemque timendi 
Sideris & terris mutantem régna comettn. 

Fulgura fallaci micuerunt crebra fereno : 

»> Et varias ignis denfo dédit aere formas. 

» N une jaculum longo , nunc fparfo lumine lampas „ 
» Emicuit coelo : tacitum fine nubibus ullis 
m Fulmen , & A r cl ois rapiens de partibus ignem 
» PercuJJit Latiale caput : ftclUquc minores 
» Per vacuum folits. no élis decurrere tempus , 
n In medium venere diem y cornuque coaéio , 

Jam P hache toto fratrem cum redderet orbe t 
Terrarum fubita percujfa expalluit umbra. 

Ipfe caput medio Titan cum ferret Olympo 3 
Condidit ardentes atra caligine currus , 

Involvitque orbem tenebris 3 gentefque co'ègit 
Defperare diem : » qualem fugiente per ortus 
*> Sole Thyeftee noélem duxere Mycent. 

*> Ora ferox Siculs. laxavit Mulciber Ætne y 
i » Nec tulit in coelum flammas 3 fed vertice prono 

» Ignis in Hefpcrium ceçidit lotus «. Atra CkarybdU 
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Préviennent le naufrage, & vont chercher la mort. 

Telle était Rome alors, 8e l'infenfé vulgaire * 

Court 8e fe précipite au-devant de la guerre. 

Nul ne s’arrête au moinsdans ces derniers inftans. 

Pour embraffer un père accablé par les ans , 

Pour recueillir les pleurs d’une époufe chérie. 

Pour adrefler des vœux au Dieu de la patrie. 

Nul ne retourne encor fes regards éperdus. 

Vers ces murs que peut-être ils ne reverront plus. 

O deftin ! qu’aifément tu fondes les puiffances ! 

Que tu les défends mal ! quoi 1 ces remparts immenfes , 

Où tant de Nations qui vivent dans nos fers. 

Viennent fe ralfembler des bouts de l’Univers, 

Où de tant de grandeurs la pompe fe déploie , 

Sont pour l’heureux Céfar une facile proie ! 

Dans des climats lointains , à cent périls livrés. 

D’ennemis imprévus nos Guerriers entourés , 

Elèvent de leurs mains, comme un abri tranquille. 

D'un rempart de gazon l’édifice fragile. 

C’eft affez , le foldat fe croit en sûreté , 

Et s’endort fous la tente avec fécurité. 

Toi , Rome , on t’abandonne au premier bruit des 
armes ! 

Et tes lâches enfans en proie à leurs allarmes 
N’ofent pas dans tes murs demeurer une nuit ! 

Pardonnons cependant l’effroi qui les pourfuit ; 

Pardonnons aux terreurs dont leur ame eft frappée ; 

Us ont droit de tout craindre , ils ont vu fuir Pompée. 

Les Dieux mêmes , les Dieux qui pour mieux nous 
punir , 

Souvent à nos frayeurs découvrent l’avenir. 
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Sanguineum fundo t or fit mare : » jlebile fitvi 
x Latravere canes, f' eftali raptus ab arâ 
x Ignis j & oftendcns confeclas flamma Latinas 
*> itcinditur in partes , geminoque cacum/ne fiurgit 
» Thebanos imitata rogos « : tum cardine tel/us 
Subfedit y veteremque jugis nutantibus Alpes 
Difcujfere nivem. » Thctys majoribus undis 
x Hefperiam Calpen , fummumque implevit Atlanta, 
x Indigetes JieviJfe Deos , Urbifque laborem 
»* Teftaros J adore Lares 3 delapfiaque templis 
x Dona fuis , dirafque diem fcedajfe volucres 
x Accipimus , fylvifque feras fub nulle reliUis 
x Audaces mediâ pofuijfe cubilia Româ. 
x Tum pecudum faciles humana ad murmura lingue. 
Monftrofique hominum partus numeroque modoque 
Membrorum , matremque Juus conterruit infans : 
x Diraque per populum Cumane carmina vatis 
x Vulgantur. lum quos feAis Bellona lacertis 
x S ev a movet , cecinere Deos , crinemque rotantes 
x Sanguinei populis ulularunt triftia Galli «. 
Compofitis pler.t gemuerunt ojfibus urne. 

Tum fragor armorum , magneque per avia voces 
Audite nemorum > & venientes cominus umbre. 
x Quique colunt junilos extremis mœnibus agros t 
n Dijfugiunt « : ingens Urbem cingebat Erynnis t 
Excutiens pronam flagranti vertice pinum , 
Stridentefque comas : Thebanam qualis A g aven 

x Jmpulit , aut ftvi contorfit tela Lycurgi 
x Eumenis : aut qualem jujfu Junonis inique 
x Horruit Alcides , vifo jam Dite , Megerum. 

P» Infonuere tube , & quanto clamore cohortes 
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De prodiges fans nombre avaient rempli la terre : 

Le défordre du monde annonçait leur colère. 

Des allres inconnus éclairèrent la nuit. 

Et dans un ciel ferein la foudre retentit. 

Le foleil fe cachant fous des vapeurs funèbres. 

Fit craindre aux Nations d’éternelles ténèbres. 
L’étoile aux longs cheveux , lignai des grands revers , 
En filions enflammés courut au haut des airs. 

Phœbé pâlit foudain , & perdant fa lumière , 

Couvrit fon front d’argent de l’ombre de la terre. 
Vulcain frappant l’Etna de fes pefans marteaux. 
Réveilla le Cyclope au fond de fes cachots. 

L’Etna s’ouvre & mugit: de fa cime béante 
Defcend à flots épais une lave brûlante. 

L’Apennin rejetta de fes fommets tremblans 
Les glaçons fur fa tête amafles par les ans. 
L’aboyante Scylla qui heurle fous les ondes. 

Roula des flots de fang dans fes roches profondes. 
La nature a changé fous le courroux des cieux , 

Et la mère frémit de fon fruit monftrueux. 

On entendait gémir des urnes fépulchrales. 

Secouant dans fes mains deux torches infernales , 

Le front ceint de ferpens, &c l’œil armé d’éclairs. 
De fon haleine impure empoifonnant les airs. 
Courait autour des murs une affreufe Euménide : 

La terre s’ébranlait fous (a courfe rapide. 

Le Tybre fur fes bords voyait de nos héros 
S’agiter à grand bruit les antiques tombeaux. 

Jufques dans nos remparts des ombres s’avancèrent. 
Les mânes de Sylla dans les champs s’élevèrent. 
D’une voix lamentable annonçant le malheur. 

Tome II. Z 
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*> Mifcentur , tantum nox atra filentibus auris 
» Edidit « ; £’ medio vifi confurgere Campo , 
Trifiia Sy/lani cicinere oracula mânes ; 

1 ollentemque caput gelidas Anienis ad undas , 
Agricole f radio Mariumfugere fepulckro. 

« Hec propter placuit Thufcos de more vetufio 
« Acciri vates , quorum qui maximus evo 
» Aruns incoluit de fer te mœnia Lune , 

»> Fulminis edoctus motus , venafque calentes 
•> Fibrarum , & monitus volitantis in a'ère penne. 

» Monflra jubet primum , que nullo femine difcors 
» Protulerat natura , rapi , Jlerilique nefandos 
» Ex utero foetus infauftis urere flammis. 

» Mox jubet & totam pavidis a civibus Urbem 
» Ambiri : £’ fefto purgantes mania luftro , 
m Longa per extremos pomaria cingere fines 
» Pontifices j facri quibus eft permijfa potefias. 

» Turba minor ritu fequitur fuccinda Gabino , 

•» Veftalemque chorum ducit vittata facerdos , 
Trojanam foli cuifas vidijfe Minervam. 

» Tum qui f ata Deûm , fecretaque carmina fervant , 
» Et lotam parvo revocant Almone Cybellen : 

» Et dodus volucres Augur fervare finiftras : 

» Septemvirque epulis feftis , Titiique fodales : 

Et Salius leto portons ancilia collo : 

33 Et tollens apicem generofo vertice F/amen. 

•s Dumque illi efifafam longis anfradibus urbem 
» Circumeunt , Aruns difperfos fulminis ignés 
»3 Colligit , & terre moefio cum murmure condit t 
•• Datque locis nomen facris , tune admovet aris 
»3 E le ci a cervice marem, Jam fundere Bacckum 
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Du foc de la charrue , on dit qu'un Laboureur 
Entr’ouvrit une tombe , 8c faifi d’épouvante , 
Vit Marius lever fa tête menaçante , 

Et les cheveux épars , le front cicatrifé , 
S'affeoir pâle 8c fanglant fur fon tombeau brifé. 
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si Coopérât , obliquoquc molas inducert cultro : 

» lmpatienjque diu non grati villima facri , 

« Cornua ficcinéti premcrent cum torva miniftri , 

» Depofito victum prsbcbat poplité collum. 

« Nec cruor emicuit folitus : fed vulnere largo 
»> Diffufum rutilo nigrum pro fanguine virus. 

» Palluit ûttonitus facris feralibus Aruns : 

» Atque iram Superum raptis qusfivit in extis. 

» Ferrait ipfe color vatem : nam pallida tetris 
» Vifcera tincla notis , gelidoque infecta cruore 
« Ylurimus afperfo variabat fanguine livor. 

« Cernit tabe jecur madidum : vcnafque minaces 
33 Ho fili de parte videt. Pulmonis anheli 
» Fibra latct , parvufque fecat vitalia limes. 

Cor jacet : £' faniem per /liantes vifcera rimas 
»> Emittunt : produntque fuas omenta latebras. 

» Quodque ( nefas ) nullis impune apparuit extis , 

» ticc videt capiti fibrarum increfcere molem 
« Aaerius capitis , pars sgra 6 * marcida pendet : 

« Pars rnicat , & céleri venas movet improba pulfu. 

33 His ubi concepit magnorum fata malorum , 

33 Exclamat : Vix fas Superi qutcumque monetis 
33 Prodere me populis : neque enim dbi , fumme , litavi 
»> Jupiter , hoc facrum : afiqut in vifcera tauri 
as lnferni venere Dei : non fanda timemus : 

33 Sed venient majora metu. Dii vifa fecundent , 

33 F.t fibris fit nulla fides , fed conditor artis 
w Finxerit ijla Tages. Flexu fie omnia Tufcus 
s» Involvens , multaque tegens ambage canebat. 

93 At Figulus . cui cura Deos , fecretaque cctli 
» NoJJefuit y quem non Jlellarum Ægyptia Memphis 
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»> Æquaret vifu numerifqut moventibus ajfra , 

•» Aut hic errât ( ait ) nul/a cum lege per ivum 
» Mundus , & incerto difcurrunt fidera motu : 

» Aut , fi fata movent , orbi , générique paratur 
» Humano matura lues. Terrine dekifeent ? 

*> Subfidcntque urbes ? an tollet fervidus aër 
»» Temperiem ? Segetes tel/us infida negabit ? 

» Omnis an infufis mifeebitur unda venenis ? 

» Quod cladis genus , 6 Superi ? qua pefte paratis 
» Sivitiam ? extremi multorum tempus in unum 
» Convenere dies. Summo fi frigida ccelo 
» Stella nocens nigros Saturni accenderet ignés ; 

•j Deucalioneos fudijfet Aquarius imbres , 

»» Totaque diff'ufo latuijfet in tquore tellus. 

»> Si fivum radiis Nemeeum Phaebe Leonem 
» Nunc premeres , toto fiuerent incendia mundo , 

» Succenfufque fuis flagrajfet curribus tther : 

» Hi cejfant ignés. Tu qui flagrante minaeem 
» Scorpion incendis cauda , chelafauc peruris , 

•> Quid tantum , Gradive , paras ? nam mitis in alto 
» Jupiter Occafu premitur , Venerifque falubre 
>a Sidus kebet , motuque celer Cyllenius ktret , 
m Et ccelum Mars fotus habet. Cur figna meatus 
» Deferuere fuos , mundoque obfcura feruntur ? 

» Enfiferi nimium fulget latus Orionis ? 

»• Imminet armorum rabies : ferrique poteftas 
» Confundet jus omne manu : fee/erique nefando 
» Nomen erit virtus : multofque exibit in annos 
*• Hicfuror. Et Superos quid prodeft pofeere finem ? 
n Cum Domino pax ifta venit. Duc Roma malorum 
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» Continuant ferlent : clademque in tempora milita 
*> Extrahe , civili tantum jam iibera bello 

Terruerant fatis hic pavidam pnfagia plebem : 

Sed majora premunt. Nam qua/is vertice Pindi 
Edonis Ogygio decurrit plena Lyio : 

Palis & attonitam rapitur matrona per urbem , 

Vocibus his prodens urgentem peclora Phcebum. 

Quo feror ? ô Pian ! qua me fuper tthera raptam 
Conftituis terra ? Video Pangia nivofis 
Cana jugis , latofque Æmi fub rupe Philippos. 

Qui: furor hic , 6 Phocbe , doce : qui tela , manufque 
Romani mifctnt acres , bellumque fine ho fie eft ? 

Qua diverfa feror ? Primos me ducis in ortus , 

Qua mare Lagei mutatur gurgite Ni/i. 

Hune ego fluminea deformis truncus arena 
Qui jacet , agnofeo : dubiam fuper iquora Syrtim , 
Arentemque feror Libyen , quo trifiis Erinnys 
Tranfiu/it Emathias acies. Nunc defuper Alpis 
Nubifen colles , atque aeriant Pyrenen 
Arripimur. Patrii fedes remeamus in urbis : 

Impiaque in medio peraguntur be/la Senatu. 

Confurgunt partes iterum , totumque per orbem 
Rurfus eo : nova da mihi cernere littora ponti , 
Telluremque novam : vidi jam , Phocbe , Philippos. 
Hic ait : & lajfo jacuit defeEla furore. 


Finis Libri primi, 
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Ces préfages affreux , ces finiftres menaces , 

Ces lignes, précurfeurs des publiques difgraces. 
Glaçaient tous les efprits, quand parmi tant d’horreur. 
Un prodige nouveau vint croître la terreur. 

Comme on voit tout-à-coup la Ménade troublée. 

Du haut du Cithéron defcendre échevelée , 

Telle dans les accès d’un délire foudain , 

Et pleine d’Apollon quelle repouffe en vain. 

Une femme s’élance, & d’un Dieu tourmentée. 

Elle crie, Apollon, où m’as-tu tranfportée ? 

Je foule fous mes pieds le Pangée & l’Hoemus. 

Quels flots de fang Romain I qui les a répandus î 
O douleur ! eft-ce toi ? toi , Rome infortunée 1 
A quels affreux combats je te vois entraînée ! . . 

Où vais- je î quels climats à mes yeux inconnus î 
Eft-ce ici le Palais des enfans de Lagus ; 

Quel eft ce tronc informe , étendu fur la rive î 
Ah ! je te reconnais, ombre augufte & plaintive ?... 
Tu m’emportes, ô Dieu! fur les bords Africains! 
Quel démon pourfuivant les malheureux Romains ? 
Des débris de Pharfale a femé la Lybie ?... 

Que deviens-je ? déjà je revois l'Hefpérie , 

Les Alpes, l'Apennin, théâtres du trépas , 

Et vers Rome fanglante on rappelle mes pas. 

Dans le Sénat , ô Dieux ! les glaives étincellent , 

Les fureurs des combats par-tout fe renouvellent. 

Me faudra-il encor parcourir l’Univers , 

Voir les mêmes forfaits & les mêmes revers ? 

Grâce , grâce , Apollon , ma carrière eft remplie } 
Hélas ! j’ai déjà vu les champs de Theffalie. 


Digitized by Google 



& 


POÉSIES. 

Elle dit, & le Dieu qu’exhalait fon tranfport. 
S’échappe de fon fein , & la livre à la mort. 


Fin du premier Chant. 


J?. B. tes retranchement les plus confidérables que i’ai faits , 
portent fur trois morceau* : le premier cil l’apollrophe a Néron, 

3 ui eft dégoûtante d’adulation i le fécond ell l’inutile defeription 
es contrées de la Gau'e que Célar vient de quitter , hors d’ccuvre 
trèi-diplacé , puifqu'tl retarde la marche de Céfar i Rome , & qu’il 
importe fort peu de décrire ta Gaule au moment oû Céfar en fort i 
le dernier eit un facrifice de l’Augure Aruns 8c une prophétie de 
Figulus , détails froids après le tableau des prodiges. Voilà mes rai- 
fous i c’eft au Leâeut à en juget. 
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PHARSALÏA. 


LIBER SEPTIMUS. 

S zGizioR Occano , quam lex atema vocabat % 
Luciificus Titan nunquam magis tthera contra 
Egit equos y currumque -polo rapiente retorfit : 
Defcclufque pati vo/uit , rapuque laborcs 
Lacis , & attraxit nubes , non pabula Jlammis , 
Sed ne Thefifalico parus luceret in orbe. 

At nox felicis Magno pars ultima xits. t 
Sollicitos vana decepit imagine fomnos. 

Nam Pompeiani vifus fibi fede tkeatri , 
Innumeram ejfigiem Roman a cernere plebis , 
Attollique fuum lads ad fidera nomen 
Vocibus , & plaufu cuneos certare fonantes. 
Qua/is erat populi faciès , clamorque faventis , 
O/im cum juvenis , primique ttate triumpki , 

Poft domitas genres , quas torrens ambit Iberus y 
Et quecumque fugax Sertorius impulit arma , 
Vefpere pacato y para venerabilis tque 
Quam currus ornante toga , plaudente Senatu y 
Sedit adhuc Romanus Eques. » Seu fine bonorum 
x> Anxia venturis ad tempora Uta refugit : 

» Sive per ambages folitas contraria vifis 
» Vaticinata quies , magni tulit omina planHus : 



POÉSIES. 






& 

=> 


la pharsale. 


CHANT SEPTIÈME. 

I-J E Dieu qui fur le monde épanche la lumière , 
Jamais d un pas plus lent n'entra dans fa carrière. 

Il détourna fon char dans l’Olympe emporté , 
D'une pâleur finiftre il voilà fa clarté. 

Il parut s arrêter en fa courfe fatale , 

Refufer fes rayons aux horreurs de Pharfale; 
Refufer aux mortels ce jour infortuné. 

Cependant au fommei! encore abandonné , 

I res du terme où 1 attend la fortune ennemie ; 

Où des jours du bonheur la mefure eft remplie , 
Pompée était féduit par un fonge flatteur. 

II croyait, au milieu d’un peuple adorateur. 
Entendre de fon nom retentir fon théâtre 5 

Il recevait l’encens d'une foule idolâtre ; 

Tel qu’en fes premiers ans Rome le vit jadis , 
Vainqueur déjà fameux de l’Ebre & du Bétis*, 

De la commune loi difpenfé par la gloire , 
Monter avant le tems au char de la vi&oire , 

Y traîner enchaînes les Ibères vaincus , 

Les Peuples & les Rois qu'arma Sertorius , 

Et ceindre fur fon front ces palmes fortunées , 

Qu embellilTait 1 éclat de fes jeunes années. 


Digitized by Google 


3 66 P O É S I E S. 

» Seu vetito patrias ultra tibi cernere fedes j 
» Sic Romam fortuna dédit. Ne rumpite fomnos , 

» Caftrorum vigiles , nullas turba verberet aures. 

» Craftina dira quies , & imagine mtr /la diurna , 
n Undique funeftas acies feret , undique bellum. 

» Unde parts fomnos populi , nollemque beatam T 
» O feltx ! fi te vel fie tua Roma videret. 

» Dona/fcnt utinam Superi , patrieque , tibique 
» Unum y Magne , diem , quo fati certus uterque 
»> Extrtmum tanti fruclum caperetis amoris. 

» Tu relut Aufonia radis moriturus in urbe : 

» Ilia rati ftmper de te fibi confcia rôti , 

» Hoc feelus haud unquam fatis kerere putavit , 

» Sic fie dilecli tumulum quoque perdere Magni. 

» Te mifto fle/fet luElu , juvenifque fenexque , 

» lnju/fufque puer : lacerajfet crine foluto 
>3 PeBora femineum , ceu Bruti funere , vulgus. 

Nunc quoque tela licet partant vicloris iniqui , 
n Nunciet ipfe licet Cefar tua funera , fiebunt : 

*> Sed dum thura ferent , dum laurea ferta Tonanti. 
*3 O miferi ! quorum gemitus edêre dolorem , 

» Qui te non pleno pariter planxere theatro «. 
Vicerat aftra jubar , cum mifto murmure turba 
Caftrorum fremuit y fatifque trahentibus orbem , 
Signa petit pugne. Miferi pars maxima rulgi 
Non totum vifura diem , tentoria circum 
lpfa ducis queritur : magnoque accenfa tumultu 
>3 Mortis ricins, properantes admovet horas. 

33 Dira fubit rabies : fua quifque , ac publica fata 
33 Prscipitare cupit « : fegnis , pavidufque rocatur , 
Ac nimium patient foceri Pompeius , 6 orbis 
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Le jour brillait enfin ; les Chefs & le Soldat 
Demandent à grands cris le lignai du combat. 
Rien ne peut plus calmer leur rage impatiente. 
De Pompée en tumulte ils afliègent la tente , 
Accufent hautement fa timide lenteur. 

Ce Conful vertueux, cet illuftre Orateur, 
Digne appui de nos loix , ame républicaine. 
Lui qui porta fi haut l’éloquence Romaine , 
Qui de Catilina confondant les deffeins , 
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Indu/gens regno , qui tôt fimul undique gentet 
Juris habcre fui vellet , pacemque timeret. 

Nec non Ù reges , populique qutruntur Eoi 
Bella trahi , patriaque procul tellure teneri. 

» Hoc p/acet j â Superi , cum vobis vertere cuncli 
» Propoftum j noftris erroribus addere crimen. 
sj Cladibus irruimus , nocituraque pofeimus arma : 
si ln P ompe'ianis votum efi Pkarfalia caftris «. 

Cunclorum voces Romani maximus auBor 
Tullius eloquii , cujus fub jure , togaque 
Pacificas fitvus tremuit Catilina fecures , 

Pertulit , iratus bellis , cum roftra forumque 
Optaret , paffus tam longa filerai a miles. 

Addidit invalide robur facundia caufie. 

» Hoc pro tôt meritis folum te , Magne , precatur , 
j> XJti fie fortuna velis , procerefque tuorum 
>j Cafirorum , Regtfque tui cum fupplice mundo 
»j Affufi , vinci focerum patiare rogamus «. 

Humani generis tam longo tempore bellum 
Ce far erit ? merito , Pompeïum vincere lente 
Gentibus , indignum cft , à tranfeurrente fubaclis. 

» Qu o tibi fervor abit ? aut quo fiduciafati ? 

» De Superis ingrate times ? caufamque Senatus , 

»j Credere Dis dubitas ? ipfe fua figna revellent * 
s> Profilientque acies , pudeat vicijfe coacium «. 

Si duce te jujfo , fi nobis bella geruntur , 

Sit juris quocumque velint concurrere campo. 
n Quid mundi gladios à fanguine Cifaris arces ? 

Vibrant tela manus : vis c figna morantia quifquam 
ExpeBat : propera , ne te tua clajfica linquant. 

Scire Senatus avec , miles te Magne j fcquatur , 

Oppofat 


Digitized by Google 


poésies; 369 

Oppofa les faifceaux au fer des affaflins , 

Cicéron , que d’un camp l’appareil importune , 
Puiflant par la parole, & grand dans la tribune , 
Interprète avoué de Rome 8e du Sénat , 

S’avance , 8e croit plaider la caufe de l’Etat. 

» Ah ! c’eft trop différer le triomphe de Rome. 

*»Le monde encor long -teins doit-il combattre un 
homme ? 

»>Le monde qu’autrefois tu traînas à ton char, 

“ Se plaint que fon Vainqueur n'ofe vaincre Céfar ; 

« Qu’il retient trop long-tems fi loin de leur patrie, 
» Et les enfans de Rome 8e les Princes d’Afie j 
« Que fon orgueil fe plaît à mener fur fes pas 
» Le Sénat pour armée Se des Rois pour foldats. 

« Rome a le droit du-moins de choifir la journée, 

» Où fa querelle enfin doit être terminée. 

» Sache en la défendant reconnaître fa loi. 

»> Voyons fi tu combats ou pour elle ou pour toi. 

•» Il n’eft plus de délais : déjà brille l’épée. 

*> On attend le lignai : on faura fi Pompée 
“ Voit tant de Sénateurs qui Auvent fes drapeaux, 

» Ou comme fes foldats , ou comme fes égaux. 

Le héros s’apperçut que les Dieux en colère 
Avaient trompé, fes foins & condamné la terre. 

Il gémir. » Ah 1 ( dit-il ) puifiqu’il me faut céder, 

»* Puifque je dois combattre & non plus commander, 

•» Le ciel veut aux humains rendre ce jour funelte , 

»> J’obéis. O patrie ! ô Rome que j’attefte ! 

» Souviens-toi que.Pompée , épargnant l’Univers , 

» N’a pas voulu marquer l’inftant de tes revers. 

« C’eft toi qui l’as choifi. Regarde cette armée » 

Tome II. A a 
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An cornes. Ingemuit ReBor , fenfitque Deorunt 
EJfe dolos , (y fat a’ fut contraria menti. 

Si placet hoc , inquit , cunBis , fi milite Magno , 

Non duce tempus eget ‘ nil ultra fata morabor. 
Involvat populos una fortuna ruina , 

Sitque hominum magnt lux ifta novijfima parti. 

Tefior , Roma , tamen Magnum , quo cunBa périrent , 
Accepijft diem. Potuit tibi vulnere nullo 
Stare labor belli : potuit fine ctde fubaBum , 
Captivumque ducem violait tradere Paci. , 

n Quis furor , ô cceci , fcelerum ? Civilia bel la 4 
y> Gefiuri , metuunt , ne non cum fanguine vincant. 
Abfiulimus terras , exclufimus tquore toto » 

Ad prtmaturas fegetum jejuna rapinas 
Agmina compulimus , votumque ejfecimus hofti , 

Ut mallet fierai gladiis , mortefque fuorum 
Permifcere meis » belli pars magna peraBa efi 
« His , quibus effeBum efi , ne pugnam tiro paveret : * 

« Si modo virtutis fiimulis , irtque calore v 
»> Signa petunt. Multos in fumma pericula mifit 
» Venturi timor ipfe mali i Fortijfimus ille efi , 

»» Qui promptùs metuenda pati , fi cominus inftent . 

*» Et differre poteft. Placet ktc tam profpera rerunt 
» Tradere fortuite. ? gladio permittere mundi 
•> Difcrimen ? pugnare ducem ,■ quam v'tncere , malunt. 
Res mihi Romanas dederas , fortuna , regendas : 

Accipe majores , & ctco in Marte tuere. 

» Pompeïi nec crimen erit , nec gloria bellum. 
n Vincis apud Superos votis me Ctfdr iniquis : 

» Pugnatur. Quantum fcelerum , quantumque malorum 
•• In populos lux ifla feret ! quot régna jacebunt ! 
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* Réduite au défefpoir , par la faim confumée , 

» Dévorant des moiflons le germe à peine éclos { 

»> Je leur ai fu fermer & la terre & les eaux. 

*• Encor quelques momens , le befoin nous les livre | 
» Et ne fe flattant plus de vaincre ni de vivre , 

»> Ils doivent fouhaiter. comme un bienfait du fort, 

»> D’enfanglanter au moins leur défaite & leur mort. 

» Ton triomphe était sûr , fi tu favàis l’attendre , 

» Dieux ! vous m’avez donné les Romains à défendre ) 
*> Vous m’avez quarante ans confié leurs deftins } 

•» Je vous rends ce dépôt aggrandi dans mes mains. 

*3 Que le fort aujourd’hui m’élève ou m’humilie , 

» J’ai toujours à pleurer le fang de la patrie. 

» La fortune réferve en ce jour plein d’horreur, 

•> Tous les maux aux vaincus , tout le crime au 
vainqueur «*» 

Il dit : & des foldats ne retient plus la rage. 

Ainli du gouvernail renverfé par l’orage , 

Un pilote, â la pouppe inutile fardeau. 

Cède , & laiflie les vents emporter fon vaiffeau. 
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» Sanguine Romano quant turbidus ibit Enipeus ! 

» Prima velim taput hoc funefti lancea btlli » 

» Si fine momento rerum 3 partifque ruina. 

» Cafurum efi , feriat : neque enim vi florin Magnm 
« Latior «. A uc populis invifum , hac clade perafla , 
Aut hodie Pompeïus erit miferabile nomen. 

Omne malum vifli , quod fors feret ultimn rerum p 
Omne nefas vifloris erit. Sicfatur, & arma 
Permittit populis , franofque furentibus ira 
Laxat : & ut viflus violenta navita Coro 
Dut regimen ventis , ignavumque arte relifla 
Puppis vnus trahitur » trepido confufa tumultu 
Cafira fremunt , animique truces fua peflora pulfant 
» Iciibus incertis. Multorum pallor in ore 
» Mortis ventura efi , faciefque fimillima fato. 

»• Aiveniffe diem , qui fatum rebus in avum 
» Conderet humanis , & quart Roma quid effet , 
n lllo Marte palam efi. Sua quifque pericula nefcit t * 
a» Aetonitus majore metu. Quis littora ponto 
» Obruta , quis funtmis cernens in montibus aquor , 

*> Ætheraque in terras dejeflo foie cadentem , 

» Tôt rerum finem , timeat fibi ? Non vacat ullos 
*> Pro fe ferre metus : Urbi , Magnoque timetur m. 

Nec gladiis habuere fidem , nifi cotibus afper 
Exarfit mucro. Tune omnis lancea faxo 
Erigitur : tendant nervis melioribus arcus : 

Cura fuit leflis phare iras impiété fagittis. 

Auget eques fiimu/os , franorumqut aptat habenas . 

Si liceat Superis hominum conferre labores , 

Non aliter , Phlegra rabidos tollente Gigantes , 
Martius incaluit Siculis incudibus enfis : 
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Bientôt tout eft réglé pour cette heure fatale. 

Et l’oeil des immortels s’arrête fur Pharfale. 

Un grand fpeétacle s’ouvre , & l’on va dans ce jour 
Du fort des Nations décider fans retour , 

Décider fi Céfar vaincra les Dieux du Tybre , 

Et fi Rome à jamais doit être efclave ou libre. 

Déjà de foins guerriers tout s'occupe à- la-fois. 
L’un raffermit fon arc , ou remplit fon carquois ; 

A a 3 
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£r rubuit flammis iterum Neptunia eufpis t 
Spiculaque extenfo P*an Pythone recoxit , 

T? allas Gorgoneos dijfudit in tgida crinet > 

P aliéné a Jovi mutavit fulmina Cyclops. 

Non tamen abftinuit venuros prodere cafus 
Per -varias fortuna notas. Nam Thtjfala rura 
Cum peterent , totus venientibus obftitit tther : 

Jnque oculis hominum fregerunt fulmina nubes : - 
Adverfafque faces , immenfoque igné columnas , 

»j Et trabibus miftis avidos typhonas aquarum 
»> Detulit , atque oculos ingefto fulgure claufit «, 
ExcuJJit criflas galets , capulofque folutis 
Perfudit gladiis , ereptaque pila liquavit t 
JE. ther toque nocens fumavit fulfurt ferrum. 

» Nec non innumero cooperta examine figna , 
lfixquc revulfa folo , majori pondéré prcjfum 
Signiferi merfere caput ; rorantia fietu , 

Ufque ad Thejfaliam Romane, , & publica figna , 

Admotus Superis difcujfa fugit ab ara 
»• Taurus , & Emathios prtceps fe jecit in agros { 

» Nutlaque funefiis inventa eft vibiima facris. 

» At tu , quos fcelerum Superos ? quas rite vocafii 
» Eumenidas , Cefar ? Stygii que numina regni ? 

*> I/ifsrnumque nefas & merfos noble furores ? 

» Impi a tam five gefturus btlla litafti ? 

»> Jam dubium monftrifie Deum , nimione pavori 
x> Crediderint : multis concurrerç vif us Olympo 
»> Pindus y & abruptis mergi convallibus Æmus , 

*> Edere noblurnas belli Pharfalia voces , 

» Ire per Ojftam rapidus Bœbeïda fanguis : 

*> Jnçue vicem val tus tentons mirantur optrtos ^ 

( 
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L’autre aiguife l’épée , ou redreffe la lance. 

L’on voit les bataillons dans un efpace immenfe , 

Se mouvoir fous le cafque , & l ardent cavalier 
D’aiguillons plus piquans anime fon courfier. 

Si l’on peut comparer , fans être téméraire , 

Les immortels à l’homme & l’-Olympe à la terre , 
Ainfi lotlqu’ autrefois les Titans orgueilleux 
S’élevaient menaçans jufqu’au trône des Dieux, 

La nature & le ciel parurent en allarmes ; 

Aux forges de Lemnos Mars reporta fcs armes. 
Vulcain au Dieu des mers ouvrant fes arfenaux , 

Fit rougir le trident remis fous les marteaux. ^ t 
Minerve s’avançant fur les pas de Bellone , 

Irrita les ferpens de l’horrible Gorgone , 

Et le noir Pyracmon fe plongeant dans les feux , 

De foudres plus brdlans arma le Roi des cieux. 

Cependant des Deftins annonçant les menaces , 

La voix des élémens préfageait nos difgraces. 

L’air pouffé par les vents en épais tourbillons , 
Renverfe les drapeaux , heurte les bataillons. 

La foudre gronde au loin dans la nue enflammée. 
Des colonnes de feu fe brifent fur l’armée. 

Les traits de Jupiter tombant fur les Romains , 
Viennent fondre l'acier qui fume dans leurs mains. 
L’Aigle , que de la terre un long effort détache , 
Semble s’y replonger fous le bras qui l’arrache. 

Tous les Dieux des Romains répandirent des pleurs , 
Indignés de paffer du côté des Vainqueurs , 

De n'être déformais, fous l’afcendant d’un homme , 
Que les Dieux de Céfar & non plus ceux de Rome, 
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*> Et pallere diem 3 galeifique incumbere no&tm , 

» DefunBofique patres , 6* cunQas fianguinis timbras 
« Ante octtlos volitare fiuos. Sed mentibus unum 
» Hoc fotamen crut y quodvoti turba nefandi 
»> Conficia , qui patrum jugulos 3 qui peciora fratrum 
» Sperabat , gaudet mon fins , mentifque tumultu , 

»> Arque omen fcelerum fiubitos putat ejfie furores. 

*> Quld mirum populos quos. lux extrema manebat 
» Lymphato trepidajfe metu ? Pnfiaga malorum , 

« Si data mens homini eft : Tyriis qui Gadibus hofipes 
» Adjacet , Armeniumque bibit Romanus Araxem : 

» Sub quocumque die j quocumque efi fidert mundi , 

» Mœret , 6* ignorât caufias , animumqut dolentem 
*> Corripit : Emathiis quid perdat neficit in arvis. 

*> Euganeo , fi vera fides memorantibus , Augur 
» Colle fedens , Aponus terris ubi fumifer exit , 

»> Atqtte Antenorei difipergitur unda Timavi , 

» y mit fumma dîes , geritur res maxima , dixit : 

» împia concutrunt Pompeii & Cifiaris arma : 
y> Seu tonitrus , ac tela Jovis pnfiaga notavit .* 

» A'èra fieu totum dificordi obfifiere cœlo , 

Profipexitque polos ; fieu lumen in ithere meeftum , 

» Solis in obficuro pugnam pallore notavit. 

» Difiîmilem certe cunBis , quos explicat , egit 
» Thefialicum natura diem : fi cunBa perito 
» Augure mens hominum ctxli nova figna notajfiet 3 
•> Spccleri toto potuit Pharfialia mundo «. 

0 fiummos hominum , quorum fiortuna per orbent 
Signa dédit , quorum fiatis coelum omne vacavit. 

H sc £■ apud fieras gentes , populofique nepotum a 
Sive fiua tantum venient in fiiculafama , 
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O nation choifïe 1 A grandeur ! 6 Romains ! 
Peuple en tout diftingué du refte des humains. 
Toi féal tiens la nature attentive , étonnée. 
Et tu vois tout le ciel plein de ta deftinée ! 
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Sive aliquid magnis noftri quoque cura laboris 
N ominibus prodejfc poteft : cum bel/a legentur , 

Spefque metufque fimul , periturdqye vota movebunt : 
Attonitique omnes vcluti venientia fata , 

Non tranfmijfa legent , & adhuc tibi , Magne , favebunt. 

Miles ut adverfo Phoebi radiatus ab iciu 
Defcendens totos perfudit lamine colles , 

Non temere immijfus campis , ftetit ordine certo 
Infelix acies. Cornus tibi cura finiftri , 

Lentule , cum prima , que. tum fuit optima bello , 

Et quarta legione , datur : tibi numina pugnax 
Adverfo, Domiti , de x tri frons tradita Martis. 

At nftiii robur belli fortifima denfant 
Agmina que. Cilicum terris de duel a tenebat 
Scipio , miles in hoc , Libyco dux primas in orbe . 

At juxta fluvios , & flqgna undantis Enipei , 
Cappadocum montana cohors , & largus kabenis 
Ponticus ibat equts. Sicci fed plurim'a campi 
Tetr arche , regefque tenent , magnique tyranni , 

Atque omnis Latio que fervit purpura ftrro, 

Illuc , & Lybie Numidas , & Creta Cydonas 
Mifit : ltureis curfus fuit inde fagittis : 

Inde truces Galli folitum prodiftis in hoftem ; 

Illic pugnaces commovit.Iberia cetras. 

Eripe viHori genres , & fanguine mundi 
Fufo , Magne femel , totos confume triumphos, 
lllo forte die Cefar flatione r clicla , 

Ad fegetum raptus moturus figna , repente 
Confpicit in pianos hoflem defeendere campos , 
Oblatumque videt votis flbi mille petitum 
Tempus , in extremis quo micceret omnia cafus. 
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Lorfqu’on rappellera ces illullres revers ; 

Soit que la renommée, inftruifant l'Univers, 

En porte à l’avenir l'immortelle mémoire ; 

Soit qu’un jour mes travaux dignes de quelque gloire , 
Mes vers par nos neveux appris & répétés , 

Mêlent auflî mon nom aux noms que j'ai chantés ; 

Je vgis à ces récits tous les cœurs en allarmes , 
S’intéreffer encore au deftin de tes armes. 

Par l’efpoir , par l'effroi , je les vois agités ; 

Ils voudraient retenir des coups déjà portés. 

Et dans fes vains fouhaits la terre encor trompée , 

Se range du parti de Rome & de Pompée. 

Du fer & de l’airain le terrible appareil 
Réfléchiffait au loin les rayons du foleil. 

Et de tant de guerriers l’armure étincelante 
Renvoyait fur les monts la lumière ondoyante. 

A leur polie appellés, marchent les bataillons. 

Là Lentulus fe place avec deux légions. 

Ici Domitius qu’anime la vengeance , 

Pour la fécondé fois contre Céfar s’avance. 

Et toi , fier Scipion , foldat en ce grand jour , 

Qui dois pour ton malheur commander à ton tour , 

Tu conduis les guerriers qu’arma la Ciliçie. 

L’Archer de Capadoce §c celui de Syrie, 

Et le Crétois léger armé de javelots , 

Aux bords de l’Enipée ont planté leurs drapeaux. 

Au milieu de la plaine avec pompe s’étale 
De foldats couronnés cette foule Royale, 

Ces Tyrans alliés qu’entraînent nos deflins , . 

Tous ces efclaves Rois qui fuivent les Ropiains. 

Les farouches Gaulois , nos rivaux dans la guerre, 

i 


Digitized by Google 



POESIES. 

'JEger quippe mora , fiagranfque cupidine rcgnè 
Cœpcrat exiguo traSu civilia bella 
Ut lentum damnart nefas. Difcrimina poftquam 
Adventare ducum , fupremaque prt.Ha vidit , 

Cafuram & fati fenfit nutart ruinant , 
llla quoque in ferrum rabies promptijftma , paulunt 
Languit t cafus audax fpondtre fecundos , » 

Mens fietit in dubio , cum nec fua fata timere , 

Nec Magni fperare finunt : formidine merfa » 

Profilit hortando melior fiducia vulgo.- 

O domitor mundi , rerum fortuna mtarum » 

Miles , adeft loties optait copia pugne. • 

Nil opus e/l votis : jam fatum accerfite ferro. 

In manibus ve/lris , quantus fit Ce. far , kabetis. 

Hec efi ilia dits , miki quam Rubiconis ad undas 1 
Promi/fam memini , cujus fpe movimas arma , 

In quam difiulimus vetitos remeare triumpkos. 

Hec eadem efi kodie , • que pignora , qutque penates 
Reddat , 6 ’ emerito faciat vos Marte colonos. 

»> Hec j fato que te fie probet , quis jufiius arma ' 

» Sumpferit , hec acies v ilium faillira nocentem efi. 

» Si pro nie patriam ferro , flammifque petiftis , 

93 Nunc pugntte truces , gladiofque eScolvite culpa. 

»3 Huila manus belli , mutato Indice , pura efi. 

*» Non mihi res agitur , fed vos , ut libéra finis 
33 Turba , precor , gentes ut jus habeatisin omnes. 

>3 Ipfe ego private cupidus me reddere vite , 

33 Plebeïaque toga modicum componere civem r 
»> Omnia dum vobis liceant , nihil e/fe reeufo. 

»3 Invidia regnate mea <c. Nec fanguine multa 
Spem mundi petitis : Gratis delclla juvtntus 
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Retrouvent aujourd’hui leur fameux adverfaire ; 

Et l’Efpagnol qu’ombrage un épais bouclier , 

Et le Numide agile & changeant de courfier , 
Marchent tous réunis fous un aftre contraire j 
Et Céfar dans Pharfale aura vaincu la terre. 

Des bornes de Ton camp Céfar ce même jour 
Sortait pour enlever les moiffons d’alenèour ; 
Lorfqu’il voit l’ennemi dans la plaiùe defcendre , 

Et de Pompée au loin les légions s’étendre. 

Il voit qu’il touche enfin à ce moment heureux. 

Au moment tant de fois devancé par fes vœux. 

Il brillait de combattre , ÿ fa fougue indocile 
S’indignait des lenteurs de la guerre civile. 

Mais à l’inftant fatal qui va tout décider , 

Que le ciel a choifi, qu’on ne peut retarder. 

Où fa fortune enfin fi long-tems balancée , 

Peut être fans retour tout-à-coup renverfée , 

Cette ame impatiente & prompte à fe flatter , 

Qui de fon afcendant n'a jamais fu douter. 

S’arrête cependant de quelqu’efrroi frappée , 

Et pèfe fon deftin & celui de Pompée. 

L’un lui défend de craindre , 8 c l’autre d’efpérer. 

A la fortune enfin forcé de fe livrer , 
il s’adrefle aux foldats, & plein de confiance. 

Leur infpire en ces mots fa fuperbe afïurance. 1 
. »> Compagnonsde ma gloire & de mes longs travaux , 
» O Guerriers ! fur mes pas devenus des héros , 

» Enfin voici le jour où j'ai fu vous conduire , 

•• Qu’aux bords du Rubicon je voyais déjà luire. 

•> Plus de voeux à former , plus de maux à fouifrir , 
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Gymnafiis aderit , ftudioque ignava paltfirA , 

Et vix arma ferens , & mi fie dijfona turb « 

Barbaries ; non ilia tubas , non agmine moto 
Clamortm latura fuum. Civilia pauce 
Relia manus facient : pugne pars magna levabit 
His orbtm populis , Romanumqut obteret hoftem. 
lte per ignavas gentes , famofaque régna , 

Et primo ferri motu profternite mundum t 
Sitque palam 3 quai tôt duxit Pompeïus in urbem 
t '.urribus , unius gentes non ejfe triumphi. 

Armeniofne movet , Romana potentia cujus 
Sic ducis ? aut emptum minimo vult fanguine quifquam 
Barbarus Hefperiis Magnum preponere rebus ? 
Romanos odere omnes , dominofque gr axant ur e 
Quos novere magi's. Sed me fortuna meorum 
Commifit manibus , quorum me Gallia teftem 
Tôt fecit bellis. * Cujus non militis enfem 
»> Agnofcam ? ceelumque tremens cum lancea tranpt , 

» Dicere non fallar , quo fit vibrata lacerto <*. 

Quod fi figna ducem nunquam fallentia veftrum 
Confpicio , faciefique truces , oculofque minaces , 
Vicifiis : videor fiuvios fpeüare cruoris , 

Calcatofique fimul Reges , fparfumque Senatus 
Corpus , & immenfa populos in ctde notantes. 

*> Sed mea fata moror , qui vos in tela ruentes 
» Vocibus his teneo. Veniam date bella trahenti ; 

» Spe trepido « : haud unquam vidi tam magna daturot » 
Tam prope me Superos : camporum limite parvo 
Abfiumus h votis. Ego fum , cui Marte perafio , 

Que populi , Regefque tenent , donare litebit. 

» Quone poli motu , quo cceli fidere verfio , 
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»• Vous vouliez le combat , & l’on vient vous l'offrir. 
» Les biens qui vous font dûs , les riches récompenfes , 
» Objets de vos efforts & de vos efpérances , 

» Le fer Vous les promet : Céfar & fes deffins 
»> Et Rome & l’Univers , tout eft entre vos mains. 

» Et que pourriez-vous craindre ? Eft-ce cette jeunefle 
» Qui n’a vu de combats que les jeux de la Grèce , 

» Ce ramas d’étrangers , ce méprifable eflaim , 

>• Que l’Orient barbare a vomi de fon fein , 

*> Qui ne connaît encore en fa fureur groflière , 

>• Ni la voix de fon Chef, ni les loix de la guerre i 
»• Croyez qu’en cette armée il eft peu de Romains. 

» Ces nombreux alliés tomberont fous vos mains. 

» Moiffonnez fans remords cette foule ennemie ; 

»> C’ell en purger le monde , & fervir la patrie. 

»> Et qu’importe à ces Rois que l’on mène au combat, 

» La caufe de Pompée & celle du Sénat ? 

» Qu’importe à l’habitant de Grèce & de Syrie , 

« Que Pompée ou Céfar commande en Italie î 
» Ils nous haiflent tous , & le plus odieux 
» Eft celui que le fort à placé plus près d’eux. 

» Mais moi , qui près de vous combattis dix années , 

*> Qu’avec joie en vos mains j’ai mis mes deftinées , 

» Moi qui vis les Gaulois fous vos coups terraffés, 

>3 Moi qui vous connais tous, & que vous connaiffez 1 
» Qui de vous , compagnons , dans le cours de la 
guerre , 

« N’a pas reçu de moi quelque don militaire ? 

» Et qui ne m’a pas eu dans nos nombreux combats , 
» Pour juge & pour témoin des exploits de fon bras ? 

» Allez , & renverfez du premier coup d’épée 
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» Theffalic a tantum , Superi « permittitis or A ? 

Aut merces hodie bellorum , aut pana paratur. 

•> Cef areas fpedate ’cruces , fpeclate catenas , 

» Et caput hoc pofitum rojlris , effufaque memhra , 

»» Septorumque nef as , & claufi pn.Ua campi. 

Cum duce Syllano gerimus civilia bella , 
j» Veftri cura movet. Nam me fecura manebit 
» Sors quejîta manu : fodientem vifcera cernet 
■» Me mea , qui nondum vicia refpexerit hofte <*. 

O Dit , quorum curas abduxit ab sthere tel/us , 
Romanufque labor , vincat , quicumque necejfe 
Non putat in villos f&vum difiringere ferrum , 
u Quique fuos cives , quod figna adverfa tulerunt , 

» Non crédit fecijfe nef as. Pompe'ius in arcio 
» Agmina veftra loco vetita virtute moveri 
n Cum tenuit , quanto fatiavit fanguine ferrum « ! 

Vos tamen hoc oro , juvenes , ne cedere quifquam 
Ho fis terga velit : civis , quifugerit , efto. 

» Sed dum tela micant , non vos pietatis imago 
» U/la , nec adverfa confpeUi fronce parentes 
» Commovtant : vultus gladio turbace verendos. 
n Sive quis infefio cognata in peQora ferro 
» lbit , feu nullum vio/abit vulnere pecius , 

» Ignoti jugulum tanquam fcelus imputet hoftis «. 

Sternite jam vallum foftafque impiété ruina , 

Exeat ut pl (ni s acies non fparfa maniplis. . 

Parcite ne caftris : vallo tendetis in illo , 

Unde acies peritura venit. Vix cunÿa locuto 
Caftan , quemque fuum munus trahit , armaque raptim 
Sumptaviris. Celeres capiunt pnfagia bel H y 
C alcali [que ruunt caftris.: ftant ordine nulle t 

"Tous 
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» Tous ces triomphes vains dont s'enivra Pompée. . 
“ Montrez que ces pays fubjugués en courant , - 

*> Ces Rois qu’il a vaincus qui l'ont fait fi grand 
« Ces lâches Nations à fon char entraînées, 

» Ne valent pas enfemble une de vos journées. 

» Ah ! fi j’en crois ces yeux où je lis tant d'ardeur , 

" Si j’en crois Vos regards, foldats, je fuis vainqueur. 

* Je le fuis, & déjà je vois dans la pouffière . 

» Le* Peuples & les Rois , leiénat, Rome entière. 

« Jamais à pies défirs les Dieux n'ont tant promis. 

*> Encor quelques momens, tous mes vœus font remplis. 
» Le monde eft à Céfar., 5c Céfar vous le donne. 

» Mais fi votre valeur ici vous abandonne 
« Sachez quel traitement vous gardent les Vainqueurs. 
» Vous êtes réfer vés au* haches des Liûeurs. 

« Pompée à la- vengeance inûruit dès fon jeune âgé , *. 
« De la proscription a fait l’apprentilTage. 

» Dieux, dont les yeux Car nous ont paru fe tourner, 

“ Faites vaincre Je Chef qui Laura pardonner. 

» Ah ! Romains , épargnez le fang de la patrie. 

» A l’ennemi qui/uRj, foidats , laiffez la vie. ' . 

« II ne doit point mQUfir , dà* qu’on n’en craint- plus, 

» Et qui fe rend à vous, neft plus qu’un Citoyen. > 

» C’ep trop. vous retenir j entrez dans la carrière... 

» Brifez de votre camp l’inutile barriête. 

«Marchez fur, fes débris difperfés au hafard. 

» Déformais la viétoire eft votre feul rempart. 

» Mesfoldatsavecmoin’cncoanaiflent pointd’autrej 
» Le camp de l’ennemi ce fqir fera le vôtre «. 

, U dit. On.obéit : cç lignai orgueilleux . . 
Tome II. B b 
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Arte ducis nulla : permittunt omniafatis. 

Si totidem Magni foceros . totidcmque petentes 
Vrbis régna fut funefto in Marte locajfet « 

■Non tam prtdpiti ruerent inprtlia eurfu. 

Vidit ut ho files in rectum ex ire catervat 
Pômpeïus y nullufque moras permittere bello , 

Sed Supefis placuijfe diem : fat corde gelato , 
Attonitus : tantoque duci fie arma timere , 

Omen erat. Premit inde metus , totumque per agmen 
Sublimi provenus equo : Quem flugttàt , inquic , 
Vcftra diem virtus , finis civilibus armis , * 

Quem qutfiflis , adefi. Totas effundite vires , 
Extremum ferri fupereft opus , unaque gentes 
Hora trahit. Quif qui s patriam , carofquc pénates , 
Quifoboltm, ac thalumos , defertaque pignora qutril 
Enfe petat : medio pofuit Deus omnia campo. 

Caufa jubet melior Superos fperare fteundos : 
lpfi tela regent per vifeera Ctfaris , ipfi 
Romanas fancire volent hoc fanguine leges. 

Si focero dure régna meo , mundumque pararent > 
Prtcipitare meamfatis pofuere feneétâm. 

Non tratorüm populis upbtque •Dcorum tft 
Pompeïum fervare ducem. Qu* yincere pôjfeéf 
Omia contulimus. Sdbiete pericula ctarl 
Sponteviri , facraque antiquus imagine miles. , 

Si Curios his fata durent , reducefque Camillom 
Temporibus , Deciofque eaput fatale vov entes , 

Hinc flarent. Primo gentes oriente coati* , 
Innumertque urbes , quantas in prtlia nunqumn 
Excivere manitS. loto finud utimur orbe. 

» Quicquid figniferi comprenfum limite emli 
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Leur paraît un préfage avoué par les Dieux. 

Sur les foffés comblés en foule l’on s’avance. 

A leur marche rapide , à leur impatience , 

On dirait qa’alîilrés de vaincre ou de périr. 

Tous ont comme 1 Céfar le monde à conquérir. 

Pompée à cet afpeâ , de douleur immobile , 

Et voyant tout délai déformais inutile , 

Semble frappé du ciel & pénétré d'horreur. 

Pompée eft étonné de fentir la terreur. 

Dan* l’ame d’un héros ces étranges allarmes , 

Sont un preffentiment du malheur de fes armes. 
Mais il cache aux foldats fes fôucis dévoransj 
Sur un courtier fuperbe il parcourt tous les rangs. 

« L’inftant ( dit-il aux ifiens ) <frii doit finir la guçrre, 1 
y Et qui va rendre enfin le repos à la terre , 

*> L’inftant que vous hâtiez , il eft venu , Romains , 

» C’en eft fait , & ce jour eft celui des deftins. 1 
» Si vos biens , vos enfans , fi Rome & la patrie , 

Ont confervé leurs droits fur votre ame attendrie, 

» Vous voyez à quel prix on vient vous les offrir j 
» Sur le champ de bataille il faut les conquérir. 

» T out eft pour les vainqueurs. A mes armes propice a 
» Le Ciel doit de ma caufe appuyer la juftice. 

» Il doit venger les loix & punir les forfaits } 

» Dans le fein de Céfar il conduira vos traits. 

» S’il voulait des Romains achevant la difgracé , . * 
» Abandonner le monde à fa coupable audace , 

» Aurait-il pris le foin de prolonger mes jours î *• 

»» Les a-t-il confervés pour en flétrir le cours ? y 
*> Non , votre attente en moi ne fera point trompée ) 
•» 11 aime l’Univers •, s’il lui laiffe Pompée. 

lib 2 
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« Sub Noton , & Boreqn hammam fumus , araiamovtmus. 
>» Nonne fuperfufiscol/eclurn comibus ho fient 
x In medium dabimus ?. Paucaf viüoria dextr'as 
» Exigit s at pfures tantum clamorf catervt, j. 

« Belle, gèrent. Ce far nofirit non fuffleit an/fis «, 

Crédité. pendentes fumttus e moeniba* urbis » j. 

Crinibus effûfis-, hortarij.n pre.lia maires. 

Crédité grandivum , vcthutnipie liait Senatumï 
Arma fequi , facto* pediùusprPjUmve canot * • 

Atque ipfam dominé metuemem occwrrtre Romani. t . 
Crédité qui nunc eft > populum ; populumque futur^m 
Vermifias afftrre preces. Hic libéra nafci . 

Hic vult turba morf Si qaispoft pigaora tanta * 
Pompeio locus eft , cun* proie . & epnjuge fupplex , 
Imperii falva fi majeftate Hceref . 

Yolverer ante preces. Magnas ,-jtifi viaciti* > txtd t 
Lddibriüm foceri , vefter pudor-, ultima fat a - < j '• 
Depreeor , acturpcs extretni ourdi nis annos ,. 

Ne difeam fervire fenex. Tant maefta locuu >r.. 
Voccducis flagrant animé , Rorr.anaqite vertus ■ t-. 
Erigitur , plaçait que mo^i , fi verq timcret. r , y. 

, Ef go uerinque parrconcurrunt agmina motu 
' Iratm r méats hos.negni fpts excitât illoi. .* 

» H* facient àcxvt-, quicquid non expient et as 
» U lia y mei humanum reparet genus omnibus ann.is , . 
„ Ut vaeet àferro. Genres Mars ifte futur as 
■X Obruet , & populos tvi venientis in orb*m 
,» f.repto natale feret. Tune omne Latiaum n - 
« fabula jiomtn emt i Gabios ,► V tfofque , Coranique 
x-Pulvere vix récit pottrunt mqttfirare ruin*. ,, t , , 

„ Albanofqat loris >■ LapreptiAofque penattf - . 
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» J’ai fait ce que j’ai pu ; • jevois fous mes drapeaux 
» Les illullres enfans de nos premiers Héros , 

« Tous vengeurs du Sénat , foldats de la patrie. 

» Si leurs nobles ayeux que Rome déifie , 

Camille , Scipion , revivaient parmi nous , 

» Tous ils fumaient Pompée, ils combattraient pour 
vous. 

» Appellés dans mon camp des bornes de l’Afie, 

» Des Commets du Taurus , des champs de la Méfie, « 
» Cent peuples de ce jour partagent le hafard ; 

« Du poids de l’univers j’accablerai Céfar. 

» Voyez aux bords du Tybre , & dans Rome ei» 
allarmes, r . » 

»> Vos mères , vos enfans, les yeux baignés de larmes, 
» Les bras tendus vers vous & les cheveux épars ; .. 

»» Voyez nos Sénateurs , ces augufies vieillards , 

» Que l’âge a dérobés aux dangers de la guerre,- 
» Courber vers vous leurs fronts fouillés dans la 
pouffière, 

« Et la patrie en butte aux armes des pervers, - 
» Qui vous crie à genoux de la fauver des fers. 

» Enfin jettez les yeux fur les races futures ; 

» Des Romains qui naîtront entendez les murmures. 

» Vous feuls êtes pour eux garants de l'avenir , 

» Et vous les trahiflez , s’ils nailfent pour fervir. 

» Près de ces grands devoirs que Rome vous impofa, * 
» Près de tels intérêts le mien eft peu de chofe. 

» J’épargne à vos regards l’afpcét humiliant 
« De votre propre Chef à vos pieds fuppliant. 

« Mais voyez-y tomber mes fils & mon époufe. * 
» Si vous actes vainqueurs, la fortune jaloufe 
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»’ Rus vacuum, quod non habitée niji nocle coaîla 
» Invitas , quefiufque Numam juftfe , Senator. 

” Non et as htc carpfit edax , monimentaque rerum 
*> Putria dejlituit : crimen civile videmus , 

*> Tôt vacuas urbes. Generis quo turba rtdalia tj 1 
” Humani ? toto populi qui nafeimur orbe , 

»> Ne: muros implere viris , ncc poffumus agros. 

»> Urbs nos una capit : vinlto fojfore colurttur 
•» Hefperie fegetes : fiat teRis putris avitis 
•* In nullos ruitura domus : nulloque frequentem 
■n Cive fuo Romam , fed mundi face replctam , 
n Cladis eo dedimus , ne tanta in ttmpore ht liant 
•o Jam poffet civile geri : Pharfalia tanti v - 
•* Caufa mali. Cedant feralia nomina Canne , 

»> Et damnata diu Romanis Allia fafiis. 

>3 Tempora fignavit leviorum Roma malarum : 

»> Hune volait nefeire diem. Proh trifiia- fat a ! 
v Aéra peftiferum traSu , morbofque fluentes , 

»3 Infanamque famem , permijfafque ignibus urbes » 
»> Maniaque in p receps laturos plena tremores 
33 Hi pojfent expitre viri : quos undique traxit t 
In miferam forcuna necem , dum mimera long't 
» Explicat eripiens evi , populofque , ducefque , 

» Confiituit campis : per quos tibi Roma ruenti 
33 Ofiendat quam magna codas. Quo latius orbem 
33 Poffedit , citius per profpera fata cucurrit. 

33 Omne tibi belliim genres dédit omnibus annis t 
•> Te geminum Titan procedere vidit in axent. 

»> Haud multum terre fpatium refiabat Eo a , 

*> Ut tibi nox , tibi tota dits , tibi currertt erher , 
3# Omniaque errantes fielU. Romana vidèrent **. .. 
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» Dans l’opptobre & l'exil leur prépare un tombeau > 
» Et l'on verrait Pompée après un fort fi beau , 

» Pleurant fes jours flétris, fa vieilleffe avilie, 

» Efclave en cheveux blancs , au terme de fa vie «. 

Il voit à ce difcotcrs les foldats a:tcndris r 
Pour Rome 8c pour leur Chef d'un nouveau zèle épris, 
T ous frappés des revers que préfage fa crainte , , 
Demandent que leur mort en détourne l’atteinte. 

Touts’ébranle à- la-fois s l’un vers l’autre emportés , 
Marcheüt les deux partis à pas précipités". , 
L’un combat pour régner , l’autre pour être libre. 

O jour le plus affreux qu’ait à pleurer le Tybrel _ 
Rome, combien le fmg verfé par fes forfaits 
T’aurait valu de gloire & donné de fujets ! . * , 

An ! fi des Nations ton aigle redoutée. 

Sur le Gange & l’Indus n’eft pas encor portée , 

Si le Parthe deux fois vainqueur de tes Héros, 

A dérobé fon feeptre à l’orgueil des faifeeaux , 

Et fe vante aujourd’hui dans une paix profonde. 

D’être excepté des droits que P^ome a fur le monde ; 
Si l’ombre de Cralfus qui périt fous leurs traits. 
Erre encor- fans vengeance aux fables de Carrés; . 
Si le foc jqfqu’ici n’.a pas tracé des Villes , ^ 

Aux Daces vagabonds, aux Sçythes indociles; 
Pharfale en ell la caufe ; & ce jour dellruûeur , ^ 
A marqué le premier un terme à ta grandeur. 
Arrêté tes deftips dans leur courfe profpère , . -• 
Et fauvé de ton joug le vefte d,e la terre. 

Il t’a ravi bien plus ; ah ! cette liberté 
Si chère à nos ayeux., qui leur g tant coûté , 

Eft au-delà du Rhin aujourd’hui retirée , 
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rétro tua fata tulit par omnibus annis 
Emathis. fitnefta dits. Hue luct cruenta 
Ejfcclum ut Latios non horreat India fafees , 
tfec vetitos errare Dacas in meenia ducat : 1 
Sarmaticumque premat fuccinRas Confit aratrum : 
Quod femper fivas débet tibi Parthia panas , 

Quod figiens civile nef as , redituraque nunquam 
Libenas , ultra Tigrim , Rkcnumque recejftt , 

Ac toties nobis jugulo quifta , negatur , 

Gcrmanum , Scythicumque bonum : nec refpicit ultra 
Aufoniam : vetlem , populis incognita noftris : 

" V ulturis ut primum l&vo fundata volatu 
»> Romulus infdmi complevit mania luco , 

» Ufque ad Thejpdicas ferviffes Roma ruinas 
De Brutes , fbrtuna queror. Quid tempora legum . 
Egimus , dut annos à Confule nomtn kùbentts ? * 

» Felices Arabes , Medique , Eocque te/lus , 

» Quam fub perpetuis tenuerunt fata Tyr annis. 

*> Ex populis', qui régna ferunt , fors ultima noftra ejt, 
» Quos fervire pudet. Sunt nobis nulla profcRo 
» Numina : cum ctco rapiantur facula cafu , 

>> Mentimur regnare Jovem : fpeRabit ab alto 
" Æthere Tkctfalicas -, tentât cum fulmina , cades ? 

»> SciUcet ipfa petet Pholoen ? petet ignibus Oëten , 

* lmmeritaque nemus Rkodopes , pinufque minantes ? 

» Cajfius hoc potius feriet cap ut ? Aftra Thyefla 
m Abftulit , & fubitis damnavit noRibus ArgoS : 

*> Tôt fimiles fratrum gladios , patrumque gerenti 
« Tkejfalia dabit il/e diem ? Morta/ia nulli ‘ 

” Sunt cureta Deo. Cladis tamen hujus habemus 
a» Viudiclam , quantum terris d,are numina fas efi. 
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Et de nous à jamais par des mers fépar^e. 

O honte ! elle appartient aux Scythes , aux Germains, 

Et ne retourne plus les yeux vers les Romains. 

Trop heureux fi jamais nous ne l’avions connue! 

He'las ! Pourquoi Brutus nous Pavait-il rendue ? 



( 
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*> Betla pares Superis facient civilia Divas .* 

” Fu/minibus mânes , radlifque ornai it *, & offri* t 
•* Inque Deum templis juràiix Rama per umitas «. 

Vt rapido curfu fui fuprema morantem - >• 
Confumpfere locum: parva tellure . dircrr\ti , . i 1:. 
Inde manum fpeclant , vultufque agnofçere querunt , 
Quoftapila codant , aut qua febifata minqntur , 
Facluri que monftra forept. Videre parentes ' 
Fromibus adverjîs , fraternaque cominus arma , 

Nec [Huit mutare locum : tamen omnia torpor 
P éclora conftrinxit : gelidufque in vifcera fanguis 
Perculfa pictate coit : toteque cohortes 
Pila parata diu tenfis tenuere lactrtis. 

DU tibi non mortem , que cunclis poena paratur , 

Sed fenfum pofl fata tue dent , Craftine , morti , 

Cu] u s torta manu commifit lancea bellum , 

Primaque Thejfaliam Romano fanguinc tinxit. 

»> O preceps rabits , cum Cefar te/a teneret , 

*> Inv enta efi prior ulla manus « ! Tune flridulus air 
Elifus lituis , conceptaque clajfiça cornu : 

Tune aufe dare Jigna tube : tune ethera tendit > 
Exeremique fragor convexa irrumpit Olympi : 

Unie procul nubes , quo nul/a tonitrua durant. , 
F.xcepit refonis clamorem vallibus Æmus , 
Peliacifque dédit rur fus geminare cavernes : 

Pindus agit fremitus Pangeaque faxa-refultant , 
Otteeque gemunt tupes , vocefque furoris 
Expavire fui tota tellure relatas.* 

Spargitur innumerum diverfis mtjjllf votés. 

*» V ulnera pars optât , pars terre figere tela , 

** Ac purat fervare manus. Rapit omnia cafus > . 
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Enfin ne biffant plus que peu d’efpace entr’eur , 

Les partis oppofés fe mefurent des yeux. 

Chacun voit l’ennemi que fon bras peut atteindre , 
Celui qu’il peut frapper 8c celui qu’il doit craindre « 
Là le crime fe montre à leurs yeux interdits. 

Là frère contre frère 8c père contre fils , 

Demeurent dans le rang où le deftin les place. 

Ils frémiffent pourtant 8c tout leur fang fe glace. 

Ils baillent leurs regards , 8c leurs traits retenus 
Quelque tems dans leurs mains s’arrêtent fufpendus. 
'Barbare Craftinus ! que le ciel te puniffe 
Non point par le trépas qu’il faut que tout fubiffe , 
Mais par ces longs remords qui dans les cœurs pervers 
Survivront à la vie 8c feront les enfers. 

Le premier trait partit de ta main forcenée ; 

De Pharfale par toi commença la journée. 

Mille cris élancés fuivent ce trait fatal , 

Et l'airain belliqueux donne enfin le lignai. 

On l’entendit au loin fur les monts du Pangce , 

Sur la cime d’Olfa de neiges alfiégée. 

L’Hémus le répéta dans fes fombrçs vallons ; 

Pélion le redit dans fes antres profonds. 

Cet effroyable bruit que l’écho multiplie > 

De rochers en rochers remplit la Theffalie , 

Va jufques fur l’Olympe, 8c vers ces noirs foihmets. 
Où la foudre des Dieux n’a retenti jamais , 

Redefcend en grondant fur la rive infernale. 

Et revient plus affreux dans les champs de Pharfale. 
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Arque incerta facit , quos vult , fortuna nocentes. 
Scd quota pars cladis jaculis , ferroque volants 
Exada eft ? O dits folus civilibus enjis 
Sufficit , 6’ dextras Romana in vifcera ducit. 
Pompcii denfis actes ftipata catervis , 

Junxerat in ferlent nexis umbonibùi arma ; 

Vhcque kabitura locum dextrds , a* téla tnovcndi 
Conftiterae , gladiofque fuos comprejfa tenebat. 
Prcecipiti curfu vcfanum C if a ris agmen 1 
ht denfos agitur cuntos : pcrque arma , "per hofient 
Ouirit iter , qira torta graves lorlca catehdi " 
Opponit j tutoque rater fub tegmine pedus. ' ' •' 
Hac quoque perventutn eft ad vifcera : totque per a 
Extremum eft quod quifque ferlt. Civilià bella 
Urta actes p atitur , gerit altéra : frigidus inde 
Seat plairas ; calet onine nocens à Gif are ferrant . 
Nec fortuna diu reram tôt pondéra vergens , 
Abftulit 'urgentes fato torrente ruirias. " •' 1 

Ut primum toto didttxit corntta campo 
Tcmpeianus eques , lellique per ultima fudit : 
Sparfa per extremos levis armatura mdniplos 
Infequitur , ftvafque manus immittit in hoftem. 
Jllic qutque fuo mifeet gens pr&lia telb ï 
Romanus cunltis petitur cruor : inde fagitli , •' ' ' 
Inde faces , & fax a volant , fpathque folut* 

A'êris > & ca/id.o 11 que f ad & pondéré glandes. 

Tune & Ituni , Medique , Arabefqtte , foluto 
Areu turba mihax , nùfquam rexére fagittas , 

Sed petitur folus , qui campis imminet aér : 

Inde cadunt mortes : fcéleris fed crimine nullo 
Extrcmum maculant chalyben , ftetit omne coud.im 
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Ceft alors que les traits lancés de toute part , > 

Volent avec la mort & frappent au hafard. . 

Plus altéré de fang , plus fait pour le carnage , 
Bientôt le glaiye feul peut fuffire à la rage. 

Les foldats de Pompée en leurs rangs affermis , x 
Se forment ,un raœpart de boucliers unis. . 

Mais fous ce mur d’aicait) enchaînés immobiles ÿ \ 
Leur bras ne peut mouvoir leurs armes inutiles- - - • i 
Dans un efpace étroit l’un par l'autre preffés , ' i. 
Tous de leur prépre fer craignent d’ctre blefles. I 
L’ennemi plus ardent , plus fier , plus intrépide , 

Et s'animant encor dans fa courfe rapide, -, , jr ? . 
S’élançe avec fureur , & le fer inhumain , 

S’efforçant d’entr’ouvrir ces barrières d’airain,,; 

Frappç à coups redoublés fur ces pefantes mafïès» ' 
Se fait jour, & malgré l’épailïeur des cuiraffes. 
Malgré les boucliers que brife fon effort, . \ v 
Se trempe.dans le fang. & va porter la mort. . ; - 

Un parti fait la guerre , & l’autre la repoufle. . 

Là le glaive eft oifif & la vafeur s’émoufTe. . 

Ici le fer cruel , le fet.enfanglanté , 

Dans les flancs ennemis eü fans ceffe porté. 

I.a défenfe eft timide , & l’attaque eft terrible. 

Le Sort tenant alors fa balance invifible t 

Fut prompt à déclarer fa haine & fes faveurs » ‘ » 

Qu’il lui faut peu de tems pour frapper les grandeurs ! 

Les nombreux efeadrons qui marchent fous Pompée , 
Cette foule étrangère au loin développée, • t — -t.. 
Ouvraient un cercle immenfe , & dans leurs longs 
replis t. ' - « ï 

Menaçaient d’enfermer leurs v ai Hans ennemis. 
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Circa pila nefat : ferro fubtexitur ithtr , 

Noxque fuper campos telis confina, ptptnd.it, 

Tum Ci far metucns , ne front fibi prima labaret 
Inturfu , ttntt obliquas poft figna cohortes . 

Inque lotus belli qua fe vagus ho fis agebat , 

Immittit fubitum non motis cornibus agmen. 

Immemores pugm , nulloqut pudort timendi 

Précipités ftctrt palam , civilia bel/a 

Non bene barbaricis unquam commijfa catervis. 

1 Vt prinuim fonipts transfixus pcftora ferro , 

» In caput tffufi calcavit mtmbra regentis. : 

Omnis eques ctfitt campis , glomerataque pubes 
In fua converfis prtceps ruit agmina frenis. 

Perdidit inde modum cides , ac nulla fecuta t fi 
i Tugna : fed hinc jugulis , hinc ferro bella geruntur, 
Nec valet kâc actes tantum profiernere , quantum 
Inde petite potefi. Utinam Pharfalia campis 
Sufficiat cruos ifte fuis , quem barbara fondant 
PeÜora , » non alto muttntur fanguine fontes. 

» Hic numerus totos tibi veftiat ojfibus agros ■ : 

n Aut fi Romano complet i fanguine mavis , 

ï > lil u parce precor : vivant Galatique , Syrique • 

» Cappadoccs , Galliqut , txtremique orbes Iberi t 
» Armenii , Calices : nampofi civilia bella 
» Hic populut Romanus erit. Semel ortus in omnes 
» It timor , 6 * fatis datus efi pro Gif are curfus «. 

, Ventum erat ad robur Magni , mediafque catervas , 
Quod totos errore vago perfuderat agros ; > ’ 

Conftitit hic bellum , fortunaqut Cifaris hifit. 

Non illic regum auxiliis colle Ha juventus 
Bella gerit , ferrumqut manus moverc togati t 
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Là s’avancent armés par une même haine / 

Les pépies qu'a fournis la puiflance Romaine , 

Tous brûlant? de venger leur honte & leurs malheurs. 
Tous prêts à s'enivrer du fang de leurs vainqueurs. 

De l’arc des Syriens part la flèche homicide ; 

Le Cretois lance un dard, & la fronde Numide 
Balance au loin la pierre , ou décoche en fifflant ‘ 

Un plomb qui fend les airs & s’embrâfe en volant. 

Un nuage de traits dérobant la lumière / 

Sufpendit fur Pharfale une nuit palfagère. 

Mais ces traits étrangers ne font point criminels. 
L'Orient peut haïr fes opprefleurs cruels. 

Il a droit de frapper } fa caufe eft légitime j ’ * 

Aux enfeigties de Rome appartient tout le crime. * 
L intfepide Céfar foutient fans s'émouvoir , 

Ce choc tumultueux qu'il avait fu prévoir. 

Il fait marcher foudain une troupe éprouvée 
Qu'au moment du péril il avait réfervée. 

Elle avance à fa voix d’uft pas ferme & prefle. 

Le barbare en défordre eft bientôt repoufle. 

Peu fait pour réfifter à la valeur Romaine, 

De fes débris fanglans îl couvre au loin la plaine.'' * 
Tout fuit , & l'on put voir qu'en ces trilles combats,! 
Oô des Concitoyens la guerre armele bras. 

Des intérêts fi grands , des querelles fi chères , ‘ • 

Sont bien mal dépofés en des mairis étrangères. 

Ils jettent éperdus leurs armes , leurs drapeaux. 

Le courfier belliqueux , percé de javelots. 

Se renverfe fanglant fur le guerrier qu’il porte. 

La honte parle en vain ; la terreur eft plus forte. 

Le barbare effrayé tend la gorge au foldat j 
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* . * > * 

Ille locus fratres kabuit , locus illc parentes. 
Hicfuror , hic rabies , hic funt tua crimina Cefar^ 
Hanc fngc mens partem belli ttnebrifqut rclinque -, 
Nullaque tantorum difcat , me vate , malofum # , . 
Quam multum. bfllis liceat dvilibus . etas. 

. I ;1. i* ; ■ ' ■ 

Ah potius pereant lacryme , pereantque quereU.' 
Quicquid in hac acic gejffti. Roma . taeebo. • _ . 

Hic Cefar t rabies populi , Jiimulttfque furoris , 
Ne qua parte fui pertat fcelus , agmina circum 
It vagus , atque ignés animis flagrantibus addit. 
m.Jnfpicit b gladios , qui toti fanguint montât „ 

■» Qui nitcant primo tantum mueront cruenti ,■ ■■ 

m Queprejfo trematenfe manus , quis languida cela 
» Quis contenta fera^ , quis préfet bella jubenti , 
a» Quem pugnart juvet , quis vultum cive perempt » 
n hfutet : obit latis projeftu cadavera campis. . ,, 
» V ulnera mu/tornm totumfufora cruorem 

r 

*> Oppojîta premit ipfe jnanp.r* quacumqUe vugatur ( 
Sanguineum veluti yuutiens Bellona flagellum , 
Biftonas auc Afay.ors agitons „fi yerbere fevo 
-Palladio ftimulet turbatos egide currus., . v 

tfox ingens feelerum t b, cédés oriuntur , & infar 
lmmenfe vocis gemitus b pondéré lapfi ^ 
Ptàoris arma fanant > confraciique tuf bus enfes. 
Jpfe manu fubicit gladios , ac te la mi nj frac » 
Adverfofque jubet ferro confundere vultus. e » ; 
Promovet ipfe acies : impellit terga fuorum ; i ' 
Vetbere converfe cejf antes excitât ha fie. v \. w 
ln plebem vetat ire manus , monfraupue Çe ttatum. 
Scit cruor imper\i qui fit . que vifeera legum : 

Vnde petar Romam „ Menas ultima mundi. 
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tè n’eft plus qu’un maftacre , & non pas lin combat t 
D’un côté , l’on égorge * & de l'autre on expire. 

A donner tant de morts le fer ne péut fuffire. 

PuifTe du moins ce fang , méprifable à nos yeux , 
Couler feul dans Pharfale , & contenter les Dieux 1 
Mais l’on atteint enfin ce centre formidable * 

Des forces de l’Etat ce dépôt refpeâable , 

Les vrais enfans de Rome , & les foutiens des loix. 
Ce n’eft plus ce ramas d’alliés & de Rois , 

Cette foule impuiflante aifément diflipée j 
C’elt Rome combattant fous les yeux de Pompée î 
C’eft le Sénat entier rangé fous l’étendard : 

Là s'arrête un moment la viftoire & Céfar. 

Là frémit la nature à l’afpeû des viélimes» 

Trop coupable Céfar, c’eft-là que font tes crimes. 
O toi , qui m’as diâé ces funeftes accens* 

MaitrelTe de ma voix , maitrefle de mes fens , 

Mufe, épargne un Romain, épargne un cœur fenfible. 
Ne me commande pas cette peinture horrible. 

Rome , dût l’avenir t’accorder moins de pleurs t 
Je tairai tes forfaits , je tairai tes fureurs ; 

Et périflent mes vers, s’il faut qu’à la mémoire 
•Je tranfmette avec eux cette exécrable hiftoire 1 
C’eft-là qu’on voit Céfar dans le feu du combat t 
De la voix & des yeux animant le foldat , 

Quereller, le remords , gourmander la faibleftc , 

Du carnage échauffer la fairguinaire ivreffe , 
Encourager le bras qui femble balancer , 

Et promettre le prix du fang qu'il faut verfer. 

Il vole dans les rangs , il eft dans la mêlée. 

Telle les yeux eu feu , faDglantc , échevelée , 

Tome IL C C 
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Qao fteteril ferienda loco. Permiftd ftcundo 
Ordine nobilitas , venerandaque corpora ferro 
Urgentur :■ c idunt Lepidos , ceduntque Metellos » 
Corvinofque fimul , Torquataque nomina legum , 

Stpe duces , fummofque homtnum , te Magne , remoto 
lllic plebeïa contenus cajfidt vultus , 

Ignotufque hofti , quod ferrum , Brute , tenebas ? 

O decus ïmperii , fpes 6 fuprema Senatus , ' 

Extremum tant! generls per feeula nomen > 

A T e rue per medios nimium temerarius hofies , 

* Nec tibi fatales admoveris ante Vkilippos , 

» The fallu periture tua. Nil proficis iftic 
ai Cifaris intentas jugulo : nondum attigit arcem 
„ Juris , b humunum culttun , quo cunda rtguntur , 
» Egrefut , mer ait faits tam nobileletum 7 
„ Vivat , & ut Bruti procumbat vidima , regrtet- <*. 

Hic patrie périt omne decus : jacet aggere magno 
Patriüum catnpis commifta plebe cadaver. 

Mors tamen éminuit clarorum in ftrage virohttn 
Pugnacis Domiti ;■ qaem cladtt fata per omncs • ^ 
Vucebant. Nufquam Magni fortuna fine illo 
Succubuit vidas tories à Cefare , fiilva 
Liber tate périt : tune mille in vulnera letus 
Labitur ,-ac venia gaudtt c'aruife fecundù. 

Viderai in trafo verfantem fanguine membra 
Ce fan , b merepitani ; jam Magni deferis armai 
Succefor Domiti : fine te jam bella geruntut. 
Dixerat : aft illi fnfecit pedofa pulfans 
Spiritus in vocem , morientiaque ora refoMt > 

Non te funifta feelerum mercede potitum ,■ 

Sed t dubium fati Cefar y generoque minorem 
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Belione à Ton afpeél fait pâlir les guèrriers : 

Tel la lance à la main 8c pouffant fes courfiers , 

Tout dégouttant de-fang , le fier Dieu de la guerre , 
Roule fon char d'airain qui fait trembler la terre. 

Tel pataiffait Céfar : la morteft fur fes pas. 

Du fer autour de lui jailliffent les éclats. 

L’épée avec fracas fe brife fur l’épée. - < •/ 

On marche dans le fang dont la terre efl trempée. 

On entend retentir la chûte des guerriers , 

Tombant fur un amas d’armes , de bouclier*^ * 
Ces accens de menace & de plainte 8c de rage , 

Tous ces cris confondus dans un vafte carnage. 
L’audacieux Céfar entouré de la mort-, ■ > . 

Semble feul du combat foutenir tout l'effort. 

Il dirige les coups , il commande au courage. 

» Soldat , ( dit-il aux fiens ) foidat , frappe au vifage «. 
Il craint d'un vieux refpeâ le dangereux pouvoir. 

Il veut que fes Romains portent fans s’émouvoir 
Sur des fronts révérés la pointe de leur lance. 

Sur d’obfcurs Plébéiens il perdrait fa vengeance t 
Elle s’adreflê ailleurs ; il voit dans le Sénat 
La liberté, lesloix, 8c lame de l’Etat. 

Là de l’Empire entier la perte fe confomme } . 

Là coule par torrens le plus pur fang de Rome. 
Chevaliers , Sénateurs , tous ces fameux Romains, 

O Pompée ! après toi les premiers des humains , 

Les fils des Métdlus , des Sflla , des Lépides 
Expirent renverfes fous des mains parricides. 

Egare dans la foule , 6 Brutus ! où vas -tu ? 

Toi , dernier de ce nom qu'illuftra la vertu , 

De Rome qui fuccombe efpérance dernière , 

Ce a 
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Afpiciens , Stygihs , Magno duce, liber ad umbrat 
Et fecurus eo : te f*vo Marte fubailum , 

Pompeioque graves pœnas , nobifque daturum , 

Cum moriar, fperare licet. Nonplura locution 
Vita fugit , denftque oculos prejfere tenebre. 

lmpendijfe pudet lacrimas in funere mundi 
Mortibus innumeris , acfingulafata fequentem 
„ Quarere , letiferum per eu) us vifeera vulnus 
» Exierit , quis fu fa folo vitalia calcet y 
» O refais adverfo , demijfo faucibus enfe , 

„ Expulerit moriens animaih y quis corruat iBu , 

„ quis fleurit , dum mtmbra cadunt : qui pérora telit 
» Tranfmittant , aut quos campis afjixerit hafta : 

„ Quis cruor emifus perruptrit aéra venis , 

» Inque hoftis codât arma fui : quis peüora fratris 
„ Codât , & ut notum pojfit fpoliare cadaver , 

» Abfcifum longe minât caput : Oraparentis . • • 

» Quis laceret , nimiaque probet fpeBantibus ira 
„ Quem jugulât , non ejft patrem. Mors nulla quercld 
» Digna fua eft , nullofque kominum lugtre vacamus. 

„ Non iftas habuit pugn* Pkarfalia partes , 

» Quas alio clades : illicperfata virorum , 

» Per populos hic Roma périt : quod militis illic * 

„ Mors hic gentis erat : fanguis ibi fluxit Achtus , 

» Ponticus , AJfyrius : cunHos harere eruores 
» Romanus , campifque vetat confiflere torrent s 
Majus ab kac acie , quam quod fua ftcula ferrent , ■ . 

Vulnus habent populi : plus eft quam vita falufqut 
Quod périt : in totum mundi proflernimur *vum. 
Vincitur his gladiis omnis qu* ftrviet état, 

Troxima quid fabules , aut quid mtruert nepotts 
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Héros encor caché fous un deftin vulgaire j 
Ah ! ne prodigue pas des jours qui font fi chers ; 

Le glaive que tu tiens vengera l'Univers. 

Le plus infortuné des défenfeurs du Tybre , 

Ce guerrier généreux , jaloux de mourir libre. 

Ce fier Domitius qu’un courage obftiné. 

De défaite en défaite a fans cefle traîné. 

Qui d’un nouveau pardon évitant l’infamie , 

Ne veut pas à Céfar devoir deux fois la vie , 

Vient tomber près de lui dans les flots de fon fang. 

» Eh ! bien , toi , qui voulais ma dépouille & mon 
rang, 

» ( dit Céfar ) ç’en eft fait , ton attente eft trompée. 

» Il faut quitter enfin le parti de Pompéç. 

» Ce jour verra fans toi décider notre fort «. 

Le Romain fe foulève en combattant la mort , 
Cherche un relie de force, & fa voix défaillant® 
Brave encor de Céfar la hauteur infultante. 

» Oui , je meurs , lui dit-il j mais j’ai cette douceur. 
»> De defcendre aux enfers fans t’avoir vu vainqueur, 
» Sans avoir vu Céfar au-deflus de Pompée, 

»> Ta tête par les loix peut être encore frappée. 

» Du fruit de tes forfaits tu'n’as pas à jouir , 

» Et je me fie aux Dieux du foin de te punir «. 

Il dit } & fa grande ame un moment confolée. 

Dans ce dernier effort eft bientôt exhalée. 

Décrirai-je le fort de tant de malheureux ? 

Le trait qui les atteint , leur trépas douloureux î 
Quand le monde eft frappé, lorfque Rome fiiccombe 
Hélas ! fur qui gémir ? quelle mort , quelle tombe , 

Ce j 


In regnum nafol ? p avide num geftimus arma ? 
Teximus aut jugulôs ? alieni pcena timoris 
In noftra cervice fedct. Poft pnha natis 
Si dominum fortuna datas , & btlla dcdiftes l 


Jam Magnas tranftfti Deos , Romanaque /ata 
Senferat infelix : tota vix clade conclus 
Forturfam damnart fuam , ftetit aggere campi 
Emi'nùs , undt omnes fparfas per Theftala rura 
Afpiceret cladts , qui bello obftante lattbant. 

» Tôt telis fua fata petï , tôt corpora fufa , 

*» Ac fe tam multo pereuntem fanguint vidit. 

» Nec , ftcut mos ejl mi/tris , trakerc omnia fecum 
» Merfa juvat , gentefque fut mifcere ruine : 
s» Ut Latit poft fe vivat pars maxima turbt , 
s» Suftinuit dignes etiam nunc credere votis 
■» Coeli colas , volvitque fui folatia cafus : 

» Parcite , ait , Superi , cunclas profttrnere gentes -• 
» St ante poteft mundo , Romaque fuperftite , Magnus 
*> Effe mij’er. Si plura juvant mea vulnera , conjux 
» Eft thiki , funt nati ; dedimus tôt vulnera fatit . 
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Les tributs de nos pleurs doivent-ils honorer ? 

Ah ! c’eftle genre humain que nous devons pleurer. 
Quelle fuite de maux d’un feul jour eft l’ouvrage ! 

Ce jour a préparé des fièclçs d’efclavage , 

Le trône des Tyrans , le règne des forfaits j 
Les Romains en un jour font vaincus pour jamais. 

Ce qui dut naître libre eft né pour être efclave. 
Injurieux arrêc du deitin qui nous brave ! 
L’avons-nous mérité ? Devons-nous aujourd’hui 
Expier la défaite & la honte d’autrui ? 

Avons-nous mal fervi Pompée & la patrie ? 
Avons-nous pris la fuite aux champs de Theflalie ? 
Quoi ! nous portons un joug forgé par d'autres mains ! 
Nous ne le brifons pas l fortune des Romains , 

Qui pour la fervitude aujourd’hui nous fais naître , 
Rends nous la guerre encore , elle vaut mieux qu’un 
maître. 

Pompée en ce moment de toutes parts prefle. 
Voit que pour fon rival le fort a prononcé. 

11 voit d’une hauteur fes innombrables pertes , 

De fes vaftes débris les campagnes couvertes. 

‘ Il cède à fon deitin , fans accufer les Dieux } 

Il porte fur fon front un deuil majeftueux ; 

Et fa douleur augufte eft celle d’un grand homme , 
De Pompée en un mot , plaignant le fort de Rome. 
Du champ de fa défaite il fauve fa vertu j 
Il peut le regarder fans en être abbatu. 

Sur un char de triomphe , en un jour de vi&oire , 

11 parut autrefois au-deffus de la gloire ; 

Il paraît dans Pharfale au-defius du malheur. 
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» Civiline parum eft btllo , fi nuque , meofque 
» Obruat ? exigu* clades fumus , orbe remoto ? 
v Omnta quid laceras ? quid perdere cunda laboras ? 

» Jam tiihil eft fortuna meum. Sic fatur : Ô arma , 

•» Signaque , & afftiÜas omni jam parte catenfas 
•> Circuit , & revocat matura in fata ruentcs , 

» Seque negat tanti. Ncc deerat robur in en fia 
»> Ire duci , juguloque pati , vel pedore latum t 
*> Sed timuit ftrato miles ne corpore Magni 
«• Non fugeret , fupraque ducem procumbcrct orbis s 
m Cefaris aut oculis voluit fubduçert mortcm. 

*» Ne quicquam , infelix , focero fpedare volentl 
» Preftandum eft ubi'cumque cqput. Sed tu quoque confia 
a» Caufa fugt. , vultufqut tui : fatifque probatum 
»Tcp refintc mori «. Tune magnum concitus aufirf 
A btllo fonipts , non tergo tela paventem , 

Jngentefque animos extrema in fata firentem. 

Non gemitus , non fietus erat , falvaque verendus. 
Majeftate dolor , qualem te , Magne , deetbat 
Romanis praftare malts. Non impart vultu 
Afpicis Emathiam : nec te videre fuperbum 
Profpera bellorum , nec fraclum adverfa videbunt. 
Quamque fuit Iqto per très inftda friumphos , 

Tam rniftrq fortuna minor. » Jam pondéré fati 
» Depofito ficurus abis : nunc terppora lit a, 

» Refpexijfi vacat : fpes nunquam implenda recejfit t 
» Quid fieris nunc fiire liett. Fuge preliq dira , 

» Ac ttftare Deof , milium qui perftet in armis , 

» Jam tibi , Magne, mpri : ceu flebilis Africa damais 4 
*> Et ceu Munda nocens , PkarioqUe à gurgite cladte . 
m Sic & Thejfalic « poft te parf maxima puj>nt. 
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•o Non jam Pompeii nomtn populare per orient , 

» Nec ftudium belli : fed par quod femptr habtmus » 

» Libertas , & Csfar erunt : teque inde fugato 
■* Oftendet moriens , fibi fe pugnaffe , Senatus. 

»• Nonne juvat pulfum bell'ts tejpjfe , nec iftud 
*• Profpeciare nef as , fpumantcs cs.de catervas ? 

» Refpice turbatos incurfu fanguinis amnes , 

» Et foceri miferere tuL Quo peftore Rontant 
a» Intrabit fait us campis felicior ijlis ? 

» Quicquid in ignotis folus regionibus exul » 

» Quicquid fub Phario pojitus patiere tyranno ; 
a» Crede Deis , longo fatorum crede favori. 

» Vincere pejus erat. Prohibe lamenta fonare , 

» Flere veta populos : lacrymas , luclufque remitte. 

» Tam mala Pompeïi , quam profpera mundus adoret. 
»• Afpice fecurus vultu non fupplice reges : 

» Afpice pojfejfas urbes , donataque régna , 

» Ægyptum , Lybiamque , & terras elige mort't <*. 

Vidit prima tus teflis Larijfa ruins 
Nobile , nec vicium fatis caput : omnibus ilia 
Civibus effudit totas per macnia vires , 

Obvia ceu Isto : prsmittunt munera fentes : 

Pandunt templa , domos : focios fe cladibus optant. 
Scilicet immenfo fupereft ex nomine multum ; 

Teque minorfold , cunctas impelltrc gentes 
Rurfus in arm potes , rurfufque in fata redire. 

Sed quod opus vicio populis , aut urbibus , inquit ? 
Viclori prsftate fidem. Tu Csfar in alto 
Csdis adhuc cumulo patrie per vifeera vadis : 

At tibi jam populos donat gener. Avehit inde 
Pompeïum fonipes : gemitus , lacrymeque fequuntur : 


Digitized by Google 



POÉSIES. 


4 1 * 




II fuit , il fe dérobe aux armes du vainqueur. 
Lariffe de fa fuite eft le premier afyle. 

En foule répandus hors des murs de la Ville, 

Ces braves Citoyens dans leurs nobles tranfports. 
Apportent à fcs pieds leurs armes, leurs tréfors. 
Jaloux de partager la gloire de fa chute. 

Ainlï Pompée alors à tant de maux en butte , 

A pour dernier foutien, au comble des revers, 

La grandeur de ce nom qui remplit l’Univers. 

Il voit qu'on s’arme encor pour ce nom que l’on aime , 
Qu’il n’eft encor tombé qu’au-deffous de lui-même. 
Mais quoiqu'il foit flatté d’un fpe&acle fï doux , 

»» Je fuis vaincu , dit- il , peuples , fongez à vous. 
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Plurimaque in ftvos populi convicia dives. 

Nunc tibi vera fides quifiti , Magne , favori » 
Contigit , ac fruBus. Félix fe nefcit amari. 

Ci far uc Hefperio vidit fatis arva natare 
Sanguine , parcendum ferro manibufque fuorum 
Jam ratus , ut viles animas , perituraque frufirts 
Agmina permifit via. Sed caftra fugatos 
Ne revotent , pellatque qu'tes noBurna pavorem ; 
Protinus koftili ftatuit fuccedere vallo , 

Dum fortuna calet , dum conficit omnia terror , 
Non veritas grave ne feftis , ac Marte fubaBis 
Hoc foret imperium. Non magno hortamine miles 
In pndam ducendus erat : viBoria nobis 
Tlcna , viri , dixit , fupereft pro fanguine merces x 
Quam monftrare meum eft : nec enim donare vocaba 
Quod fibi quifque dabit. CunBis en plena metallis 
Caftra patent : raptum Hefperiis e gentibus aurum 
■Hic jacet : Ecafque prémuni tentoria gajas . 

Tôt Regum fortuna fimul , Magnique coacid. 
ExpeBat dominos : propcra pncedere miles 
Quos fequeris : quafcumque tuas Pharfalia fecit * 

A viBis rapiantur opes. Nec plura locutus 
lmpulit ameutes , aurique cupid'me cercos 
Ire fuper gladios , fupraque cadavera patrum , 

Et cifos çalcare duces. Que fojfa , quis agger 
Suftineat pretium belli , fcelerumque petentes ? 

Scire volant , quanta fuerint mercede nocentes. 

» lnvenere quidem fpoliato plurima mundo * 

» Bellorum in fumptus congeftt pondéra mufti .* 

■I 

» Sed non implerunt copient es omnia mentes. 

»> Quicquid fodit lber , quicquid Tagus expulit auri 



P O É S I E S» 41 } 

4» Donnez-vous au vainqueur «. Tout ce peuple en 
allarmes, : ' 

Lui répond par des cris, des fanglots & des larmes» 
On veut le retenir i mais vainement , il part } 

Il part, donnant déjà des Etats à Céfar. 

C’eft alors qu’il jouit de l’amour qu’il infpire* 

Il doit à fes malheurs d’avoir vu fon empire , \ 

Au fond de tous les cœurs par l’amour imprimé | , 

L’homme toujours heureux fait-il s’il eft aimé ? 

Céfar victorieux fait ceffer le carnage , 
Lui-même des foldats il défarme la rage. 

Il épargne à leurs bras des meurtres fuperflusf 
Il ne veut pas verfer tout le fang des vaincus. > 
Mais avant que la nuit ait diffipé leur crainte. 

Du camp qui les rappelle il veut forcer l’enceinte , 
Savant à profiter de ces heureux inftans , t 

Où le premier fuccès. en promet de plus grands. 
Sûr d’exciter des liens l’avarice effrénée , , . 

Que malgré le travail d’une telle journée , v _ . \ 
Il n’eft aucun foldat que n’entraîne foudaia,,. 

Le lignai du pillage &c l’attrait du butin. , 

« La pompe d'Orient, les dépouilles brillantes, 

« ( dit-il ) l’or de vingt Rois amaffé fous les tentes A 
»Tout appartient, foldats, à qui peut s'en failîr. ^ 
»> Pour peu que vous tardiez , oq va vous, prévenir», 
»> Perdrez-vous le butin où Céfar vous envoie ? v 
»• Laiffez-vous les vaincus enlever votre proie »l ^ 
Il parlait. Elancés à travers les mourans , .. •, 

Sur des membres épars, fur des débris fanglans, - ,, 
Sur les corps entalfés de leurs fils, de leurs pères. 
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*> Quodque legit dives fummis Arimafpus artnis , 

» Ut rapiant , parvo fcelus hoc venijfe putabunt , 

■n Cum fibi Tarpejas villor defponderit arecs , 

» Cum /pt Romans, promiferit omnia prsds , 

» Decipitur , quod caftra rapit «. Capit impia plèbes 
Cefpitc patricio fomnos : vacuumque oublie L 
Regibus mfandus miles premit : inque parentum , 

Inque toris fratrum pofuerunt membra nocentes. 

Quos agitai vefana quies : Jomnique furent es t 
Tkejfalicam miferi Verfant in peHore pugnam. 

Invigilat cunftis fsvum fctlus , armaque tota 
Mente agitant -, capuloque manus abfente moventur . 
Ingemuijfe putes campos , terramque nocentem 
Infpiraffe animas , infeSumque aëra totum 
Manibus , &' fuperam Stygia formidine noHem. 

Exigit à metitis trijles viAerria panas , •- " 1 
Sibilaque & flammas infert fopor umbra perempti 
Civis adeft : fua quemque premit terroris imago . 

1 llle fenum vultus , juvenum videt ille figuras : 

Hune agitant totis fraterna cadavera fomnis : 

PeBore in hoc parer eft ; omnes in Csfare mânes. 

Haud alios nondum Scythica purgatus in ara , ‘ v 

Eumenidum vidit vultus Pelopeus Oreftes : 

Nee magis attonitos animi fenfere tumultus , 

Cum furent, Pentheus , aut cum defijfet , Agave. 

Hune omnes gladii , quos aut Pharfalia vidit , 

Aut ultrix vifura , dits , ftringentt Senatu , 

Ilia nolie premunt : hune inféra monfira flagellant. 

*> Et quantum pans mifero mens confcia donat , 

* Quod Styga , quod mânes , infefiaque Tarttra fomnis 
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Ils volent. Quels remparts , quels 
barrières ? 

Arrêteraient les pas du fokiat forcené > 

Le falaire du crime elt enfin décerné. 

Ils (auront à quel prix ils ont été coupables. 

Céfar veut affouvir des cœurs infatiables. 

O nuit ! qu’à peine encore ofé-je retracer ? 

Digne du jour affreux que tu viens remplacer ! 

O dellin'des vaincus ! La foldatefque impie 
Dort fous les pavillons des Monarques d'Afie. 

Un farouche affaflin dans l’ivrefTe plongé , - 
Preffe le lit fanglant de fon frère égorgé. 

Mais tous ils font punis ; leur fommeil les tourmente. 
Le crime veille encore dans leur àme tremblante. 
Pharfale les pourfuit , Pharfale eft dans leur cœur. 
L'un jette en fommeillant des accès de fureur > 
L'autre s’agite en vain ; lève fa main trompée , 
Menace , fe débat & faifit fon épée. 

De nuages affreux les affres font couverts , 

L’air paraît infeélé de la nuit des Enfers. 

La vengeance pourfuit ces affaflins profanes , 

Et la terre contre eux a foulevé les mânes. 

Le Vieillard voit fon fils , le glaive dans le flanc ; 
Expirant par degrés & baigné dans fon fang. 

Le fils épouvanté croit voir fon trille père , 
Retirant de fon fein la lance meurtrière. y - 
Ces fantômes vengeurs errent de toute part , 

Et viennent tous enfemble environner Céfar. 

Il les voit , les entend : tel le fils des Atrides 
Voyait autour de lui marcher les Euménides. 

Telle pouffant en vain de lamentables cris , 


V. U 


( 
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•» Pômpeïo vtvente videt ! Tamtn omnia pàffo 4 
■> Pofiquam c/ara dits Pkarfalica damna rttexit 4 
»> Nulla loci faciès revotât ftralibus arvis 
*> Harentes oculos. Cemit propulfa cruorc 
» F/umina , & excelfos cumulis equantia coites 
*> Corpora , fi dentés in tabtm fpeSat acervos , 
ta Et Magni numéral populos : epulifque parai ut 
»> llle locus , vulcus ex qito , facifque jdeentunt 
*> Agnofcat. Juvat Emathiam non cernere terram 4 
*> Et luftrare oculis campos fub clade latentes. 

30 Fortunam , Superofque fuos in funguint cemit. 

»» Ac ne Uta furent feelerum fpedacula perdat t 
*> Invidet igné rogi mi f tris t c ce loque nocenti 
» Ingerit Emathiam Non ilium Patnus humator 
w Confuhs , & Libyen fuec enfin lampade Canna 
»> Compellunt , hominum ritus ut fervet in hofies 3 
w Sed meminit nondum fatiata cedibus ira » 

» Cives effe fuos. Petimus non fingula bufta , 

» Difcretofque rogos , unum da gentibus igntm : 

43 Non iaterpofitis urantur corpora jlammis. 

» Aut generi fi pana juvat t nemus extrue Pindi : 

» Erige congefias Oetao robore fylvas. . 

» Theffalicam videat Pompeïus ab equore flammami 
» Nil agis hac ira : tabefnt cadavera folvat , 
m An rogus . haud refert : placido natura receptat 
»> CunRa finu , finemque fui fibi corpora debent. 

*> Hos , Ctfar , populos , fi nunc non ujferit ignis 4 
« U ret cum terris , uret cum gurgitt ponti. 

» Commuais mundo fuperefi rogus . ojfibus aftra. 

•> Mifiurus. Quocumque tuam fortuna vocabit 4 
» H *. quoque tant anima. Non altius ibis in autas , 

•L’inlien fée 
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L’infenfée Agavé voyait par-tout fon fils. 

Céfar eft agité d'une terreur égale » 

Il voit étinceler les glaives de Pharfale , 

Les glaives que des loix le vengeur & l'appui , 
Brutus dans le Sénat doit tourner contre lui. 

Fatale Tbeflalie ! ah ! terre infortunée ! 

Quel crime as-tu commis ? quel Dieu t'a condamnée 
A fervir de théâtre aux fureurs des Romains ? 

Deux fois, hélas l tu vis nos combats inhumains 
Enfanglanter tes champs & défoler tes villes. 

Deux fois tu vis l’horreur de nos guerres civiles. 

Ah ! que jamais nocher accueilli dans tes ports , 

N’ofe attacher fon ancre i tes funeiles bords ! 

Qu’il craigne , en abordant , de trouver fur tes rives 
Et des fpeétres errans & des urnes plaintives 1 
Que jamais le pafteur n’aillc avec fes troupeaux 
Profaner le gazon qui croît fur nos tombeaux ! 

Qu’au fond de tes vallons religieux & fombres , 
Couverts de monumens , habités par des ombres » 
Jamais le laboureur ne creufe des filions , 

Oû du fang des Romains germeraient les moilfons t 
Que dis -je ! en quels climats, en quel coin de U 
terre , 

N’avons-nous pas porté notre coupable guerre ? 

Et Leucate & Modène , & les bords Africains , 
Coûtent - ils moins de fang , moins de honte aux 
Romains i 

Ah ! Rome en tant de lieux déchirée , avilie , 

N’a rien à reprocher aux champs de Thdfalie4 

Fin du feptième Chant. 

V d 
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hfifl't Superos 3 ut te tôt mortibus unam / 

Tôt fcelerum fatis premerent? quod fufficit étvum , 
Jmmemor ut donet belli tibi damna vetuftas ? 

Qu « feges in fefta furget non decolor kerba ? 

Quo non Romanos violabis vomere mânes ? 

Ante nova, venient actes , fcelerique fecundo 
Preftabis nondum ficcos hoc fanguine campas . 
n Omnia majorum vertamus bu fl a lice bit , 

•» Et ftantes tumulos 3 6* qui radice vetufla 
» Effudere fuas 3 vittis compagibus , urnas t- 
» Plus cinerum Htmont*. fulcis telluris aratur t 
» Pluraque ruricolis feriuntur dentibus ojfa «. 

Nullus ab Ematkio religaflet littore funem 
Navita , nec terram quifquam movijfet arator , 

Romani buftum populi : fugerentque colont 
Umbrarum campos , gregibus dumeta carerent S 
Jiullufque auderet pecori permittere paftor 
Vellere furgentem de noftris ofpbus herbam , 

»» Ac , velut impatiens kominum 3 vel folis iniqui 
»• Limite , vel glacie nuda , atque ignota jaceres 3 
w Si non prima nefas belli 3 fed fola tulijfes. 

» O Superi 3 liceat terras odijfe nocenttf". 

Quid totum pcemitis x quid totum abfolvitis orbem ? 
Hefperi i clades 3 & Jlebilis unda Pachyni, 

Pt Mutina , & Leucas puros fecere Philippos ( i ). 

( i ) Je n’ai retranché de ce Livre que des déclamations & du 
longueurs. 

• Finis Libri feptimi. 
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